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En 1969, naissait L'ALLIANCE grâce aux dons de 
HEM DA Y qui fut pendant près de cinquante ans l’une des 
principales figures de l'anarchisme en Belgique. Le but 
poursuivi était d’édifier un Centre de documentation et de 
culture libertaire pour mieux faire connaître les idées 
anarchistes. 


L ALLIANCE d devait naar e en : 1974 ei suites de dis- 
sensions internes. 
L'ALLIANCE avait plusieurs défauts mortels. 
D'abord, elle devait compter sur l'hospitalité d’autres 
associations. En 1974, obligée de quitter la Maison de la 
Paix, elle se réfugia dans un local occupé par l’O.R.A. 
{Organisation Révolutionnaire Anarchiste). 


Ensuite, ses statuts, son mode de fonctionnement 
permettaient la manipulation des A.G., en créant des 
maÿjorités factices. Ce dont l'O.R.A. ne se priva pas pour 
mettre la main sur le patrimoine de L'ALLIANCE, Les ges- 
tionnaires, mis en minorité, furent exclus. Quelques 
mois plus tard, l'O.R.A,, passant au marxisme modèle 
internationalisme, liquidait L'ALLIANCE. 


Aujourd’hui L'ALLIANCE LIBERTAIRE reprend 
l'objectif. poursuivi par L'ALLIANCE mais avec davantage 
de garanties. 


Tout d’abord, nous avons un local bien à nous, même 
sinous n’en sommes que locataires. Ensuite, des précau- 
tions ont été prises de manière à ce que les décisions 
soient prises uniquement par les membres effectifs, 
c'est-à-dire ceux qui travaillent effectivement à la gestion 
et au développement de l'association. 

C'est donc à une renaissance de L'ALLIANCE qu’on 
assiste. 

Plus que jamais, il s’agit de faire connaître les idées 
et les expérience libertaires, de promouvoir une manière 
de raisonner propre aux anarchistes, d’être un lieu de 
rencontre et d'animation ouvert à tous les sympathisants. 


C'est pourquoi nous mettons sur pied une bibliothè- 
que centrée sur l’anarchisme, des groupes de recher- 
ches, des rencontres, des expositions, un atelier vidéo, 
une émission radio, la publication de brochures et d’un 
bulletin. bien d'autres choses encore, car l'ignorance 
n'a jamais rendu service à personne, comme disait 
l’autre. 
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Dans l'actuel contexte de crise économique, les pro- 
positions libertaires prennent un relief particulier. 

Nous n’entrons pas dans la stratégie éculée de Ia 
gauche qui ne fait que se présenter en meilleur gestion- 
naire du capitalisme. Ce que nous voulons c’est la fin de 
ce régime, c'est l’autogestion généralisée à tous les 
aspects de la vie. Ce qui implique à nos yeux l'abolition 
du salariat et de l'Etat. 


Pour nous, il est inconceévable que les hommes puis- 
sent en contraindre d’autres à passer le plus clair de 
leurs journées, le plus long de leur vie dans un atelier ou 
un bureau sous peine de sombrer dans la misère. 


Pour nous, il est inconcevable que les organes auto- 
gestionnaires puissent subir la concurrence de l'Etat. Les 
expérience russes de 1917, espagnoles de 1936, yougos- 
laves de 1945 ou algériennes de 1962 nous montrent que 
cette concurrence tourne toujours en faveur de l'Etat, cet 
appareil de domination par excellence. 


Pour nous, enfin, la liberté n’est pas un mot creux 
mais la condition indispensable à l'épanouissement de 
tous les individus. Elle doit être réellement vécue par 
tous, à tous moments et partout. Elle s'oppose à toute 
forme de contrainte: économique, politique, sociale, idéo- 
logique, morale. 

Ce que nous voulons, c'est une société d'hommes 
libres, s’associant librement. Une société sans Etat! 


Que ce soit possible; c'est de cela qu'il faut convain- 
cre ceux et celles qui subissent le pouvoir. 

C'est en ayant une vision claire du but poursuivi 
qu'on a le plus de chances de ne pas voir détourner la 
lutte contre le pouvoir vers un nouveau pouvoir. 


L'ALLIANCE LIBERTAIRE 





A NOTER 
QUELQUES DATES... 

“ Le 29 janvier à 15 H: ANIMATION VIDEO La deuxième généra- 
tion des immigrés 

- Le 12 mars à 15 H: Réunion du groupe Pédagogie libertaire 

- Le 1° avril à 19 H: BANQUET GRAS DU VENDREDI SAINT, au 
profit de L'ALLIANCE LIBERTAIRE... 


- Le 30 avril à 15 H: Réunion du groupe Réponse anarchiste à la 
crise 


- Le 1° mai à 15 H: HAPPENING place Rouppe...! 
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CHOOZ 


Comme tous les 
mois, rassermblen 
26 février 1983 à i 
nes Françaises. 

Pour tous renseic 
Comité de CRE 
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Programme des activités en 1983 


+. VIDEO 

Un atelier vidéo fonctionnera cette année à l'ALLIANCE LIBER- 
TAIRE 

Des films de propagande y seront tournés. 

Parallèlement, nous mettrons sur pied une série d'animation 
vidéo. 

La première de ces animations aura lieu le 29 janvier 83 à 15h. 
Nous projettons le film «La deuxième génération des immi- 
grés») réalisé par Avelino Carvajal et Nacer Naîti. Un débat sui- 
vra la projection de ce montage vidéo. 


2. EXPOSITIONS 

En 1983, nous organiserons quelques expositions d'œuvres 
artistiques et, parallèlement, d'affiches politiques. 

Ainsi, en début d'année, nous exposerons les photos et les 
sérigraphies de Michel Cleempoel. 

Chaque exposition sera suivie d'une rencontre avec l'artiste. 


3. RENCONTRES» 

Des contacts sont pris ou vont être pris avec Maurice Joyeux, 
Bernard Thomas, Bucquoy (scénariste de BD), Léo Campion… 
Nous espérons associer ce dernier à un grand débat antimilita- 
riste : L’objection libertaire ou la révolution des consciences 


4. REUNIONS D'ETUDE 

Après chaque réunion d'étude, un dossier est édité par 
l'ALLIANCE LIBERTAIRE sur le sujet traité. Quatre réunions 
sont prévues en 83: 

- Autogestion et informatique: Devons-nous nous transfor- 
mer en Luddites (bandes d'ouvriers qui, entre 1811 et 1876, 
parcouraient lAngleterre pour détruire les machines) et 
débrancher les ordinateurs ou, au contraire, apprendre à nous 
servir et envisager leur utilisation par une société autogérée? 
- Du radicalisme religieux à l’anarchisme: Pourquoi y-a-t-il 
dés communautés anarcho-chrétiennes aux U.S.A.? Pourquoi 
le premier symposium änarchiste de Fortiand s'est-il terminé 
par une célébration de l'eucharistie ? 

- Pour une pédagogie libertaire: Comment de fils de cons ne 
pas devenir parents de cons? , 
- La réponse anarchiste à la crise: L'anarchigme est-il une 
doctrine figée dans le 19° siècle”? Faut-il réactualiser la pensée 
libertaire ? Quelles alternatives concrètes pouvons-nous propo- 
ser à la crise qui secoue cette fin du 20° siècle? 


5. ET AUSSI] 

Des négociations sont ouvertes pour obtenir une heure 
d'antenne hebdomadaire sur une radio libre. 

Objectif 84: La création d'une Fédération Anarchiste en Belgi- 
que... Dans cette perpespective, nous organiserons en octo- 
bre prochain un congrès anarchiste national. 

Nous éditerons: Un journal — Des cahiers d'étude — Une 
revue bibliographique. 
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CHOOZ VIREUX: 
LE SALAIRE DE LA PEUR 


Nous sommes quelques autonomes parisiens qui avons décidé 
de prendre la parole. 

Depuis plus d'un an nous nous sommes engagés aux côtés des 
antinucléaires et des sidérurgistes de Vireux et Chooz. Nous 
avons participé aux échéances violentes des fins de mois et 
nous avoris vécu des luttes à bien des égards exemplaires. 
Nous ne nous sommes jamais posé en spécialistes de la vio- 
lence, ni en quelconque avant garde. La seule légitimité de la 
violence est celle des luttes et la direction politique en appar- 
tient à ceux qui la font quotidiennement. 

Alors qu'aujourd'hui la presse tend à réduire les événements de 
la Pointe à la présence d'éléments incontrôlés venus seule- 
ment pour casser, nous voulons dire que Chooz et Vireux sont 
pour nous des moments d'intelligence. Quant à ceux dont le 
point de vue se limite à la barre de fer, il ne suffit pas qu'ils se 
proclament «autonomes» pour que nous nous séntions une 
identité commune avec eux. 


À Chooz les antinucléaires n'ont pas eu longtemps à attendre 
pour tirer le bilan de la gestion socialiste. Le dégel du site mon- 
trait clairement à ceux qui nourrissaient encore des illusions le 
caractère impératif et non négociable du programme nucléaire 
pour l'Etat français. Nous pensons en effet que ce programme 


‘est un axe de la restructuration capitaliste qui comme tel ne 


saurait, du point de vue de l'Etat être remis en cause. C'est 
contre un moment de la restructuration capitaliste que se bat- 
tent les antinucléaires de Chooz. 

Mais dans les Ardennes comme ailleurs, l'implantation du 
nucléaire ne saurait être un acte isolé. Le projet de restructura- 
tion est une attaque globale portée contre la région entière. Le 
Nucléaire dans la Pointe signifie aussi la fermeture de la Chiers. 
C'est ce que les ouvriers ont compris quand ils disent: 
«nucléaire =désert». En s'opposant au projet de l'Etat présenté 
par Sacilor les sidérurgistes remettent directement en cause la 
notion capitaliste de rentabilité. Eux aussi s'attaquent à un 
moment du processus de restructuration (fermeture d'usine, 
création d'une zone de réserve de main d'œuvre) comme le 
font les antinucléaires pour la Pointe avancée de l'innovation 
(Mise en œuvre industrielle d'une nouvelle technologie, le 
nucléaire). 


Nous pensons que la restructuration est ici le fil conducteur, le 
lien objectif qui mène les luttes de Vireux à Chooz. Ces luttes 
ont pour cadre logique le territoire ardennais puisque c'est con- 
tre cet ensemble reconnu et défini comme tel que s'organise 
l'attaque du capital. Lorsque l'Etat quadrille militairement avec 
ses flics et ses blindés le territoire il le reconnait comme cadre 
de la lutte. Dés lors les luttes Ardennaises, comme luttes sur le 
territoire, sont des luttes qui sortent de l'usine. C'est ce que 
montrent les sidérurgistes lorsqu'ils vont de villes en villes atta- 
quer les succursalles de l'Etat et les représentants du patronat. 
C'est ici que la rencontre avec les antinucléaires devient possi- 
ble: à travers le cadre commun de lutte, expression de ce qui 
les relie objectivement. C'est ici qu’elle prend toute sa charge 
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émminemment subversive, avec reconnaissance de la restruc- 
turation commé axe du combat avec l'affirmation de l'unité du 
territoire. 

Que cette rencontre se soit faite sur des échéances violentes 
ne peut être un hasard. La violence comme moment-toujours 
occulité de la lutte de classe devient, lorsqu'elle reSSurait, un 
moment de possibles ruptures avec les anciens cadres et les 
anciennes divisions. 


Dans leur riposte à l'offensive capitaliste nous pensons que les 
sidérurgistes nous ont donné une belle leçon d'intelligence 
ouvrière. En rompant le cadre syndical traditionnel, en refusant 
le mécanisme normal des négociations, ils ont retrouvé à leur 
profit, pour leur propre usage, le complexe des institutions édi- 
fié pour contrôler les luttes : celui des syndicats. Ce n'est pas à 
notre sens une petite chose que d'avoir imposé l'intersyndi- 
cale, désavouée par toutes les directions syndicales nationa- 


les, comme seul partenaire dans les négociations. Et ce n'est 
pas une mince victoire que d'avoir obtenu un an de salaire 
garanti après la fermeture de l'usine. Le Capital est déjà prêt à 
payer cher pour Vireux, mais les sidérurgistes ont montré qu'ils 
voulaient plus. 

Quant aux antinuciéaires de Chooz, en usant sciemment de la 
violence, ils ont entrepris de faire payer à l'Etat ce qu'il ne veut 
rendre à aucun prix: le coût de l'affrontement. Et aujourd'hui 
dans les Ardennés le coût du projet de centrale se grève: du 
prix de la répression et de tout ce qu'il faudra bien céder pour 
faire taire l'opposition. Et‘ il n'est pas à notre sens d'autre 
moyen de faire reculer l'initiative capitaliste que d'en faire mon- 
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se . ter le prix, que de la contraindre à se hausser au tarif le plus 
+, fort. 
“ L Et de fait le Capital ne paiera jamais assez cher pour Vireux et 
4 Chooz. 
4 


Nous ne nous faisons pourtant aucune illusion sur ta situation 
dans les Ardennes. Nous connaissons les limites de la rencon- 
tre entre les sidérurgistes et antinucléaires et nous savons 
combien l'ennemi est habile à diviser. Mais nous pensôns que 
l'affirmation en actes, dans la lutte, des intérêts communs est la 
seule voie possible. 
Et maintenant contre ceux qui voudraient voir un essoufflement 
et un tassement des luttes, nous pensons nous qu'elles ont un 
avenir. L'attaque capitaliste contre les Ardennes ne s’accomo- 
dera pas d'une seule Chiers. Aujourd'hui la Chiers, demain une, 
deux, dix autres usines devront fermer. C'est donc la capacité 
qu'aura la lutte de la Chiers à circuler qui sera déterminants. De 
sa faculté à pouvoir s'imposer comme un modèle dans toute 
une région touchée par la ecrise» dépendra son sort, sa vérita- 
ble ampleur et le poids de ses acquis. Mais ce n'est pas tout. À 
un autre niveau, la crise généralisée de la sidérurgie, la situa- 
tion en Lorraine où le souvenir des luttes de 1979 est encore 
vif, crée les conditions pour un véritable mouvement qui 
dépasse les limites actuelles de la situation Ardennaise. 
Quand aux luttes antinucléaires, alors que le mouvement a qua- 
siment disparu de la scène sociale nationale, il est plus impor- 
tant que jamais qu'un site se soit remis à lutter, et à lutter dure- 
ment. Seule la reprise des luttes de sites à l'exemple-de Chooz 
peut permettre la reconstitution d'un mouvement antinucléaire, 
qui parte de situation de luttes réelles et spécifiques à même 
de lui donner tout son poids, toute sa richesse. 
Paris, novembre 82 
Contact: V. Valne. 110, Bd d’Arago. 75014 Paris 
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Iln°y a pas de vrais syndicalistes, aujourd'hui. 

Où que tu te tournes, il n’y a qu'intérêts, fric. 

‘Qu'est devenue la sollicitude pour le sort de l’ouvrier ? 
Elle“s'est envolée dans une contrée lointaine et inconnue. 
Partout il n’y a plus que carriérisme et situations. 

Ouvrier, tais-toi ! Ferme ta gueule ! 

Hudois travailler, même si pour la peine qui te courbe le dos 


On te paye en chagrin et en douleur 


Si tu veux êtes libre 

Viens dans nos rangs 

Avec le syndicat libre, avec le syndicat libre, 
Avec le syndicat libre, vivons ensemble, 
Levons l’étendard de nos idéaux, 

Portons-le à nos frères 

Il changera, il changera, 

Il changera le contenu de notre vie ! 


Que l’ouvrier prenne en main le gouvernail du pouvoir 
Pour changer le visage de ce monde 

Pour que cessent trahisons et mensonges 

Pour que chacun soit un frère pour chacun 

Pour que soit apprécié le labeur de l’ouvrier 

Car ses mains édifient le pays. 

Pour l'effort commun et le travail 

Donne-nous la main, aide-nous, frère ! 


Si tu veux être libre. 





ALTERNATIVE LIBERTAIRE 


pl  - Babar 


PERIODIQUE 
MENSUEL DU 
GROUPE AUTONOME 
LIBERTAIRE DE 
BRUXELLES 

2, Rue de l'inquisition 
1040 Bruxelles 

Tél. 02/736.27.76 
Abonnement 500 FB - 
100 FF par an. CGER 
001-0536851-32 

Ce numéro a été 
réalisé par 

Véronique, 

Carine, Luc, 
Catherine, 

Myriam, Pierre, 

René, Babar, 

Chantal, Mike et 

tous les autres... 
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SOLIDARITÉ INTERNATIONALE 


À Varserie, : 
deus Lu nuit de Sun 6 juillet 1982, 
l'anerchists Roger NOËL à été errété, 


NTRE LA DICTATURE MARXISTE 
ET L'ALIÉNATION DE L'ÉGLISE 
.POUR UNE SOCIÉTÉ LIBRE 
SANS CLASSE, NI ÉTAT. 


AD ANNIO NET 
ANARCHISTE 
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L'EMANCIPATION DES 
TRAVAILLEURS SERA L'OEUVRE 
DES TRAVAILLEURS EUX-MÊMES 








Nous reproduisons ci-dessous des extraits du texte 
lu par Babar devant ses juges militaires aux premiers 
moments de son procès à Varsovie. 





Ayant pris connaissance de l'acte d'accusation, je 
plaide non coupable pour les deux premières inculpa- 
tions et coupable pour la possession de l'émetteur de 
radio. Je ne conteste pas les faits matériels qui me sont 
reprochés, mais l'interprétation qu'en fait Monsieur le 
Procureur ne correspond pas à la vérité. Pour vous faire 
comprendre mes mobiles et mes buts, il est nécessaire 
de vous décrire le contexte des faits. 


Dès l'âge de 15 ans, je me suis retrouvé ouvrier, 
obligé de vendre ma force de travail pour vivre. Depuis 
cette époque, je suis membre du syndicat socialiste des 
imprimeurs. L'action syndicale est pour moi une néces- 
sité. C'est la défense collective des travailleurs contre 
ceux qui les exploitent. Dans la société capitaliste, ce 
sont les syndicats qui ont permis de repousser les fron- 
tières de la misère morale et matérielle et d'imposer aux 
patrons le respect dû à chaque être humain. Inutile de 
vous rappeler les journées de travail de 14 heures, 
l'exploitation des enfants, la répression sanglante des 
revendications ouvrières... Ce sont éncore, aujourd'hui, 
les syndicats qui se battent contre le chômage et pour 
plus de justice sociale. Tant qu'existera le salariat, le 
syndicalisme sera indispensable car il est l'arme de 
défense des travailleurs. 


Au coeur de la crise économique, l'affrontement 
entre les forces du travail et du capital se fait plus impi- 
toyable. Les directions patronales veulent réduire au 
silence les associations ouvrières et s'attaquent ouverte- 
ment à leur moyen d'action le plus efficace : la grève. Je 
ne veux en donner pour exemple que lé vote du Parle- 
ment Britannique jetant dans l'illégalité les grèves de soli- 
darité en Angleterre. 
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C'est dans ce contexte qu'il faut situer les immenses 
espoirs que provoque l'apparition en août 80 puis la 
légalisation en 19871 par le Parlement polonais de Sof- 
darnosc. Espoir de voir le gouvernement polonais dialo- 
guer avec l'organisation que les travailleurs se sont libre- 
ment choisi. Espoir de voir se réaliser dans un régime 
communiste une revendication permanente du mouve- 
ment ouvrier: l'autonomie des syndicats par rapport aux 
partis politiques. Pour mes camarades en Belgique, Soill- 
darnosc est la preuve vivante que la classe ouvrière 
n'est pas une idée creuse mais une communauté 
humaine présente, combattive ét capable de s'auto- 
organiser. Contre tous ceux qui affirment la fin du syndi- 
calisme ouvrier et l'intégration universelle des travailleurs 
endormis, Solidarnosc est la preuve de l'actualité de 
l'idée de Bakounine selon laquelle «l'émancipation des 
travailleurs sera l'oeuvre des travailleurs eux-mêmes». 
Je crois que l'Etat polonais a saisi toute l'importance de 
ce mouvement en légalisant officiellement Solidarnosc le 
10 octobre 1981. 


Les évènements tragiques du 13 décembre 1981 
ont provoqué une terrible émotion dans le monde. 
Moment de stupéfaction où les travailleurs de Belgique 
ne comprenalent pas comment un état socialiste pouvait 
partir en guerre contre un syndicat ouvrier. Le commur- 
nisme est une des expressions politiques du mouvement 
ouvrier et nous ne pouvions Pagnec que cette expres- 
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sion politique détruise un syndicat ouvrier. Il nous restait 
un falble espoir. Solidarnosc était toujours légal. Seules 
ses activités étaient suspendues par l'état de guerre. 


S'ajoutant au contexte social, il y avait la Situation 
matérielle et économique éprouvante que traversait la 
Pologne. La crise économique du Système capitaliste 
marque partout ses effets. En Belgique, plus de 
400.000 personnes se retrouvent sans travail, obligés 
de vivre Sur une allocation d'Etat, le niveau de vie des 
travailleurs ne cesse de baisser. En Pologne, la pénurie 
touchait de plein fouet les milleux les plus défavorisés. 


Au début de 1982, un mouvement international de 
solidarité avec le peuple polonais s'organise. Des milliers 
de convois de vivres, de vêtements et de médicament 
partent de différents pays d'Europe, dont plusieurs cen- 
taines de Belgique. Tous les observateurs affirment que 
l'importnace de cet élan de solidarité est lié à l'espoir 
qu'a suscité la légalisation de Solidarnosc. 





C'est dans un de ces convois que je vins pour la pre- 
mière fois en Pologne. Quand je voyage dans un pays 
étranger, ce ne sont pas les musées qui m'attirent mais 
la confrontation, le dialogue, la rencontre avec d'autres 
peuples, d'autres cultures. Mes amis à Bruxelles con- 
naissent ma passion pour las échanges d'idées. 


Dans l'acte d'accusation, Monsieur le Procurateur 
affirme que j'ai transmis, pour distribution, des tracts 
contenant de fausses informations. 


En emmenant ces tracts en Pologne, j'avais la cons- 
cience de ne pas commettre un délit. J'agissais dans 
l'esprit des Accords d'Helsinki. Je suis de ceux qui pen- 
sent que de la libre discussion sort toujours un peu plus 
de vérité. J'ai pu moi-même le vérifier en venant en Polo- 
gne. La vision apocalyptique décrite par uñe certaine 
presse occidentale ne correspondait pas toujours à ce 
que j'ai vu de la réalité à Varsovie. La confrontation des 
arguments est nécessaire pour Se faire son opinion: 
Dans mon esprit, la réflexion philosophique du Pr Kowa- 
kowski n’était pas LA vérité universelle mais.un commen: 
taire différent qui laissait à chacun son libre-examen et 
son choix. 


De plus, je connaissais l’article 19 du «Pacte Interna- 
tiona! Aelatif aux Droits Civils et Politiques» adopté par 
l'Organisation des Nations Unies le 16 décembre 1966 
qui est ainsi rédigé :«Toute personne a droit à la liberté 
d'expression; ce droit comprend la liberté de recher- 
cher, de recevoir et de répandre des informations et des 
idées de toutes espèces, sans considération de fron- 
tière, sous une forme orale, écrite, imprimée ou artisti- 
que ou par tout autre moyen de son choix». Cet article 
est pratiquement le même que celui qui garantissait ce 
même droit dans la Déclaration Universelle ces Droits de 
l'Homme proclamée le 10 décembre 1946. 


Pour ce qui concerne les autres inculpations, je 
tiens à rappeler que parallèlement à mon activité dans le 
mouvement ouvrier, je me suis consacré ces cinq der- 
nières années à la légalisation en Belgique des Radios 
Libres. Etant successivement Président de l'Association 
pour la Libération des Ondes et Président du Conseil 
des Radios Locales installé par le Ministère Moureaux, 
J'ai lutté bour des Radios Libres non soumises aux inté- 
rêts du capital. Avec mes camarades, tant dans le com- 
bat pour l'adoption de la loi qu'après pour qu'elle, soit res- 
pectée, notre objectf était l'existence de radios locales 
démocratiques au service des citoyens. Toute notre 
action visait à mettre ce nouveau moyen d'expression 
dans le camp des luttes populaires. Les témoins venus 
de Belgique confirmeront mon opposition irréductible à 
l'asservissement des radios locales par les firmes capita- 
listes via la publicité. Je suis également un adversaire 
acharné des radios de propagande politique soumises 
aux partis. La radio libre est un outil pour plus de démo- 
cratie, pour une plus grande liberté d'expression de 
ceux qui sont exclus des médias dominants. 


C'est dans ce contexte qu'il vous faut situer mon 
geste. Mon but était de faire don de l'émetteur au syndi- 
cat des travailleurs polonais. Je savais que Solidarnosc 
était toujours légalement reconnu par votre Parlement. 
Seules les activités syndicales étalent suspendues. Rien 
ne me permettait de croire que celles-ci ne seraient pas 
rétablies rapidement et que le matériel radio puisse alors 
être utilisé. Les mobiles qui m'ont poussé à agir ne vous 
sont pas étrangers puisqu'its s'inspirent d'un principe 
affiché chaque Jour en première page de Tribuna Ludu 
(organe du Parti Ouvrier Unifié polonais) : «Travailleurs 
de tous les pays, Unissez-vous !». 
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| TU PEUX COMPTER 
SUR MOI... 


Je voudrais ici remercier chaleureusement tous ceux 
qui ont œuvré par un moyen Ou un autre à accélérer ma 
sortie de prison. 

Tous ceux et celles qui ont participé, quotidienne- 
ment ou dans la mesure de leurs possibilités, aux comi- 
tés pour ma libération. 

Tous ceux qui ont collé des affiches, des autocol- 
lants, signé des pétitions, diffusé des tracts, informé 
leurs connaissances, tenu des stands, qui étaient pré- 
sents dans les manifestations, réunions, qui ont arrété 
des trains, bombé des murs, tous ceux qui prenant sur 
leur temps ont agi! 

Tous ceux qui ont participé au paiement de la rançon. 


Ceux dont la CGER a omis d'indiquer les coordonnées 


sur l'extrait de compte. Ceux qui ont préféré l'anomy- 
mal. 

Tous ceux dofñt les noms ne figurent pas ici mais 
dont nous n'avons pas oublié le geste. 

J'espère n'avoir oublié personne et vous convie à 
poursuivre, votre, notre action pour la libération de tous 
les prisonniers qui pourrissent trop souvent dans l'indif- 
férence. 


Carael - Olivier Deleuze - JM, Chauvier - Chr. Deman - Anne K. - 


Cudell - Herman P. - Goldman H. - Roger Lallemand - Moniquet CI. - | 
Olivier Bord - Maman Madeleine - Martine Le Garroy - S. Moureau - 


Comité Anarchiste Milan - Ruth Berghe - Olivier Klees - Sabine Mis- 


gistrana - Sylvaine - Yves-Luc Conreur -P, Delchambre- JM. Picard - | 


Y. Jongen - Roudoudou {(GAM) - Pour - R. 8t M. Laporte 
dorge - Ch. Deitendre - M. Van Slype - René Collard - Jsan Delaunoy - 


- M. Grain- | 


Marcel et Denise Huet - Denis (Tournai) - 8. Dechène - Pierre Devos - | 


Elie Gros - J.C. Garrot - E. Goemare - M. Gudanski - À. Hauben - 
Murielle (LLN) - M.A Pierson - Serge Noël - J.M. Nevyts - Pierre (22 
Mars) - RICAN Bruxelles - F. Rayet - B. Simon - D.G. Sottlaux - Marc 
ét Cath Sontrop - Marc Thommesg - Carine Vassart - Le Libertaire 
Japonais - Comité Babar Australie - M. Chojecky - Pifou - Red and 
Black -Véronique Coolen - Myriam - Imp. l'Encre y Est - Tout va bien 
(Suisse) - Groupe Socialiste Aix-la-Chapelle - Radio Libertaire (Paris) - 
CAN Belgique - Black Flag - Anne (traductrice) - Maurice Abidbol - 
Front Anarchiste Liégeois - M. Bove - R. Oury - G. Mignolet - A. M. 
Lizin - J, Benis - R. Lombardi - H. Piedfort - Pletinckx Fillissen - P. 
Mertens - Ringelheim Foulek - Y. Meurice - F. De Roëck - Albert Deli- 
gne - Willy Kalb - FDF - C. Kaufholz - R. Thiry - L, Tourtier - P. Dmi- 
trevsky - L. Lisbmann - RM. Buyl - G. Saey - À. Minet - K. Bronder - 
F. De Beukelaert - L. Gross - Marcel Liebman - M. Mullenders - G. 
Aigrisse - Dumonceau - 8. Duneene - Michel Klaes - P. Roadhooft 
Front Démocratique Bruxellois - P. De La Vailée - Luc Van Acker - L. 
De Greter - J. Puissant - Françoise Reding - De Groote - Bourgmes- 
tre Etterbcek - Groupe Socialiste (Chambre) - J. Ou Bosch -. Adam - 
Jeunesse Communiste Bslgique - Anonyme - R. Hôntoir - À Guilrnin - 





Association Pour la Libération des Ondes - Jacques Casier - Radio | 


104 - Unions Syndicalss - Marc Van Der Mosten - Comité Ant- 
nucléaire Lille - Messelis Rigaud - Démocratie Directe - Cidepe - J. 
Gaillard.- S..Drobier - J.P..De Greef - M. Hanin - Paul - Flôrefte - A. 
Krivine - Jurlstes Démocrates - J. Hamaide - Mme Carton - P. Carton - 
{ P. Hanskin - Fan : \L 
Libre - Anne de Filck - Collecte ULB - Collecte CEE - Deloze Malice 
Hubert - Michel Cheval - M. et Ch. Toltey - P. Houimans - Mirko 
Popovitch - Mataren - P. Gleys - Collecte FGTE - Comité Anarchiste 
|. Michigan - Imprimerie 34 (Toulousel - Collecte Avocats - Benoît Cal- 


Famille Onockx - Auberges de Jeunesse - Radio Air | 


lin - Paule Déligne - Cedric Tolley - Comité Babar du Brabant Wallon - | 


Pascale Ramet - Comité Antinuciéaire (Chooz) - Serge Motkin - P. 
Paternostre - JL. Casquette - Comité Babar (Chicago) - M. Appel- 
mans - L. Baudewijns - J. Courtin - Radio Distel (Eupen) - F, Defosse - 
| Ecolo Uccle- Amis de la Terre [Namur} - J.P. Ganty - V. Anciaux - G. 
| Vanderwalle - J. Geerolf - Lecomte Dallons - E. Heldendorf - T, Pon- 
cat - J. Stoquart - 5. Barnet - M. Franken -R. Berghmans - R. Folys - 
D. Speker - L. De Brabandere - P. Edgard - Montaresi - A. Dewez -R. 
1  Declerq - M.A. Viassembrouck - Dotreppe - R. Orfinger - Nelly Fon- 
1  taine - H. Tastenoy - R. Richel - Antenne Rose - À. Plattiau - W. 
Wolsztain - M. Van Roileghem - H. Gerouvills - J. Wasgermans 
Detaunay - L. Jacquet - G. Smits - L. Liebman - A Lauwereins - J.M. 
De Wandelaer - J. Courtin - D. Demaret - R. Van Moider - Van Der 
Winnen - Fête Boisfort - Communauté 80 - Hospice - J.P. Braine - 
Ch. Carez - Fédération Anarchiste (France) - Le Rideau de Bruxelles - 
| Ch. Trine - M. Van de Kherkove - |. Georges - B. Piret - À. Beren- 
boom - M. Denaver - R, Bouvir - Ph. Grombéer - E. Delabaers -P. 
| Jannes - L. Zaid - Ph. Van den Buil - D. Caratte - Comité Anti- 
nucléaire (Charleroi) - André Broucke - R. Achten - Radio Extra - 
1] Michel Barzin - Comité Solidarnosc Belgique - Abdallah À. - C. De 
Halleux - L. De Caune : M. Pierard - M. Franken - Mouvart - Imp. Edit 
T1 (Paris) - D, De Bruyn - 8. Romagnoli - M. Fourez - 4. Mittérmois - 
R. Barzin - Utge Royo - J. Dupont - Beutsch J. - Solidarité Socialiste - 
imp. Encre Noire (Marseille) - J. a Lepille - Pierre Deligne - Spi- 
nette Geno P. - Haornaert - Flinker J. - Rassembtement Wallon - E. 
Bequin - S. Panciera - J. Gaillard - P. Hansquine - J. Berger - Cop- 
pens Stock - O. Somer - Poncelet Chatelain - U. Keuhenne - JP. 
Vogel - G. De Selys - Yotto Mario - Baiman - Ch. Sleïfens - A. 
{ Spronck - Van Ouytsel - Groupe Strike Ontarlo - London Anarchist - 
Régionale Bruxelloise de l'ALO - Alliance Libertaire - Commission 
Culturelle ULB - Amnesty International - À. Chorazina - Comité Soli- 
darnosc France - CFDT Longwy -1Imp. Minographie (Paris) - S. Noiret 
- Collectif anti-militariste de Brest - Association des radios libres REA - 
Agora Toulouse - Librairie La Griffe (Paris) - Intersyndicale La Chiers - 
IRL Lyon - Loge Eglantine GODF - Droit Humain Bruxelles - Jean Paul 
Ganty - Famille Devresse - Anonymes. 
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INFORMATEUR, 

INDICATEUR: 
MEME 

METIER... 


«Encore ä nous bassiner les oreilles avec cette his- 
toire». 

Certains d’entre vous ont sans doute les cheveux qui 
se dressent sur la tête en découvrant ce numéro d’Alter- 
native Libertaire consacré à l'emprisonnement de Babar 
à Varsovie. 

Et de fait, deux mois se sont passés depuis sa libéra- 
tion ef il n'a pas l'air d’étre traumatisé outre mesure par 
cette expérience. 

Et de fait, il y a toujours des centaines de milliers de 
détenus qui pourrissent dans les prisons d'Europe (et 
d’ailleurs) et dont bien peu de monde se soucie. 

Et de fait, la vie quotidienne de dizaines de milliers de 
membres de Solidarnosc aujourd’hui en Pologne est 
bien plus difficile que celle du libertaire belge libéré 
contre doilards comptants. 

Alors pourquoi en remettre sur cette histoire qui se 
conjugue déjà au passé ? 

D'abord et surtout pour rétablir dans sa globalité une 
vérité factuelle tronquée par certains. 

Et soyons clairs. 

Les mensonges de gratte-papiers bien informés (par 
la Sureté Polonaise ?) du genre Henri Kurta — La Libre 
Belgique — ou les saloperies propres aux fouilles — 
merde du type Gilbert Dupont — La Dernière Heure — 
ne nous ont pas étonnés outre mesure. 

De la nécessité d'obéir aux suggestions de leurs très 
hauts protecteurs à la rage d’écrire des pages dégouli- 
nantes qui se vendent bien, l'objectif Kurta-Dupont était 
le même: désinformer l’opinion, noircir le geste de Soli- 
darité d'un libertaire avec Solidarnosc et casser tout 
appel de vocation. 

«Journaliste, sous ton chapeau mou tu reste un flic» 
écrivaient il y a quelques années nos amis de l’imprime- 
rie 34 de Toulouse. 

Meureusement tous les journalistes ne sont pas à 
jeter dans la même poubelle. Et je tiens ici à remercier 
pour leur soutien moral et leur honnêteté tous ceux qui 
ont une plus haute idée de leur profession. 


Bien qu'informant régulièrement leurs lecteurs, les 
quotidiens (tels «La Cité» ou «Le Soir»), du fait même de 
leur rythme de parution n'ont pas toujours pu donner 
une narration complète de cette affaire. 

C'est pourquoi, notre cœur a penché du côté du men- 
suel «Actuel» et des deux hebdomadaires «Le journal 
des Procès» - «Télémoustique» pour vous permettre 
d’enfin tout savoir sur cette aventure. 

Vous ne trouverez dans les articles de Phil Cassis et 
de Paul Herman ni phraséologie, ni analyse politique. Le 
côté anecdotique de ces papiers n’est pas dü.au hasard. 

En plus de la vérité à rétablir le choix était de faire 
passer au lecteur la réalité d'un système au travers de 
petites choses de la vie quotidienne. Nous espérons que 
vous y puiserez certains des balanciers qui font un 
régime communiste. 


Pour ce qui concerne les analyses, nous vous repor- 


tons aux publications du syndicat Solidarnosc en exil, et 
particulièrement au bulletin hebdomadaire de Paris. 
Nous avons déjà eu l’occasion dans un numéro spécial 
d'Alternative Libertaire (juin 82) sur l’autogestion en 
Pologne d'expliquer le pourquoi et le comment de notre 
Solidarité avec Solidarnosc. 

Pas plus qu'’hier, les côtés négatifs (rôle de l'Eglise, 
ambiguité du charisme de certains dirigeants du syndi- 
cat...) ne nous empécherons de nous retrouver au 
coude à coude avec Solidarnosc. 

Les aspects positifs emportent notre soutien pour ce 
que nous pensons être, dans la prériode actuelle, une 
expérience unique d’auto-organisation d’une société 
contre l'Etat. 
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S avrilM982, 9 heures du soir, dans 
un appartement quelque part à 
Varsovie. Roger Noël, un anar 
bruxellois, surnommé Babar par 
ses copains, et Hannia Offcharska, 
une militante de Solidarité, tripo- 
tenc le curseur d'un tuner à la re- 
cherche d'une fréquence F.M. Sou- 
dain, une petite musique jaillit, la mélodie 
d'une chanson polonaise antifascisre de la 
deuxième guerre mondiale. Et une voix de 
femme anonÿme annonce : < Ici Radio-Soli- 
darnost. Céci est notre première émission, 
nous espérons parvenir jusqu'au bouc sans être 
IDtErrOMPUS... > 

Le visage d'Hannia s'éclaire et elle s ex- 
clame: « C'est Irena Romachewska qui parle ! 
Je l'a connue à la commission d'intervention 
de Solidarité à Varsovie, avant le coup de 
force... > Tiens, tiens, se dit Babar, voilà qui 
est bon à savoir. Ainsi, par Hannia, je pourrai 
entrer en contact avec les clandestins de 
Radio-Solidarnosé. Et unà idée commence à 
lui travailler le ciboulot. 

Babar est un solide Belge de vingt-sept ans, 
marrant et bon vivant avec des yeux clairs et 
ronds comme des billes, au milieu d'une 
bouille route aussi ronde, encadrée d'une ti- 
gnasse chatain clair ébouriffée. A Bruxelles, 
Babar s'occupe d'une imprimerie militante, le 
< 22 mars >, mais il à aussi été l'un des 
pionniers des radios-libres en Belgique, avant 
leur légalisation. Là, à Pâques 82, il en est à 
son deuxième voyage en Pologne. La première 
fois, en février, un copain lui a téléphoné : 

< Ça te dirait d'aller à Varsovie ? Il nous 
manque un chauffeur pour conduire une ca- 
mionnette de médicaments dans un convoi 
humanitaire. > 

Babar a accepté, mais 1l ne s'est pas 
contenté de convoyer des boîtes de seringues 
ét d'antibiotiques. Dans des sachets de cacao, 
il a planqué des tracts du philosophe Kowa- 
Kkowski, des imprimés pas plus grands que la 
paume d'une main. De son exil américain, 
Kowakowski accuse la milice d'avoir abattu 
des mineurs dans là rue, en décembre 81. 
Babar a emporté aussi des rubans de machine 
à écrire et des pellicules photos. Comme 
contact, Babar ne possède qu'un seul numéro 
de téléphone. 

À Varsovie, Babar a déchargé sa camion- 
nette à l'église Saint-Martin où on centralise 
les colis pour les internés et leurs familles. Les 
bonnes âmes qui se fendent d'un paquet pour 
les Polonais envoient parfois n'importe quoi. 
Deux toubibs passenr leur remps à crier les 
médicaments: un tiers de périmé, sans parler 
des paires de godasses dépareillées, des nippes 
crasseuses et déchirées dont un clodo de l'Ar- 
mée du Salut ne voudrair pas. 

Bäbar finit par dénicher une nonne qui 
parle français. Elle téléphone pour lui à son 
contact de Varsovie. Le type s'appelle Chestov 

| Derda, il étaic président de Solidarnost dans 
son entreprise avant le 13 décembre 81. 

Après son boulot, Chestov passe voir Babar 
à Saint-Martin. Chestov à la trentaine, panta- 
loner-veste jean. Comme il ne parle pas 
français, il sesc fair accompagner par Hannia 
Offcharska, üne jeune traductrice dans une 
société d'Etat d'import-export. Hannia porte 
dés pantalons de velours, ses cheveux bruns 

re mi-longs-tirés en arriere lui donnent une 
allure plutôt srricre. La nonne leur fait signe 
quilsne peuvent pas discurer dans la pièce où 
ils se" crouvent, car elle est probablement 
cruffée de micros. Ils vont chez Chestov. 
Là} Babar déballe sa boîte de chocolat et en 
sorties tracts, devant les deux Polonais ébahis. 
… Le surlendemain, Babar rentre à Bruxelles, 












dé simples feuilles de papier pelure, tapés en 
dix exemplaires avec dix carbones inrercalés. 
naque lecteur retape son journal en dix 
nplaires et ainsi de suite. N'oubliez pas : 
mois seulement se sont alors écoulés 
sle coup de Jaruzelski, la presse clan- 
e balbutie. 
bara été impressionné par ses amis 
“résolus, mais sans illusions. < Ils 
ient, faut quand même pas rêver, avec les 
ques de l'autre côté de la frontière et 
contrée nous, on na aucune chance de 
Mais d'un autre côté, on ne peut pas 
rien faire. > 


quand on lui projose de reparur 












RAIT D'ALLER À VARSOVIE ? 





*YOILA, DISENT LES FLICS, ON VA ORGANISER UNE PE: 
TITE MISE EN SCEME POUR LA TELEVISION POLONAI: 
SE. TUIRAS VERS LA CAMIONNETTE ETTUINDIQUERAS 
TRES CLAIREMENT OÙ ETAIT L'EMETTEUR CLANDESTIM.- 


UNE ÉQUIPE DE TELE S'INSTALLE AU PREMIER ETAGE 
DU QUARTIER GENERAL DE LA MILICE AVEC UNE CAME- 
RA PLONGEANT SUR LA COUR. BABAR EST BEM OBLI- 
GE D'ACCEPTER. IL SORT AVEC LE FLIC INTERPRÈTE. 


BABAR RESTE PLANQUE À COTE DE LA CAMIONNETTE. 

LE FLIC INTERPRETE LE SERMONNE À VOIX BASSE : 
MONTEZ! VOUS AVIEZ PROMIS !: BABAR REFUSE: 

«NON, NOM, VRAIMENT J'EN AI RIEN A FOUTRE !: 


LE PRÉSENTATEUR DETELE ENUNIFORME MONTRE LA 
PIECE À CONVICTION : L'EMETTEUR CLANDESTINIDE 
RADIO CAMOUFLE DANS LA CARCASSE TRAFIQUEE 
D'UN VIEIL ANALYSEUR DU TAUX D'OXYGENE DU SANG: 


LE BIDOUILLAGE AVAIT ÉTÉ SI SUBTIL QUE LES EX- 
PERTS POLONAIS METTRONT QUINZE JOURS À DÉMEÉ- 
LER CE QUI CONSTITUAIT L'ÉMETTEUR DE CE QUI 
APPARTIENT À L'ANALYSEUR : MANQUE D'HABITUDE ! 


NOUS AVONS LA PREUVE QUE LA SUBVERSION EN 
POLOGNE EST BIEN L'OEUVRE DES AGENTS CAPITA- 
LISTES ETRANGERS.: CES IMAGES ONT ETE DIFFU- 
SÉES À LA TELEVISION POLONAISE LE 6 JUILLET 1982. 








Babar est un anar belge de 27 ans. Une association charitable lui 
propose de conduire une camionnette de médicaments à Varsovie. 
Au poil ! Babar en profitera pour apporter à Solidarité un émetteur 
planqué dans un vieil appareil médical. Babar passe la frontière 
de justesse. Mais à Varsovie, crac! Les flics 1 rarPir casoar 








avec un convoi, Babar n'hésite pas. Rebelote. 
Il passe encore en douce quelques bricoles! 
— des boules pour machines à écrire IBM, des 
pellicules et deux exemplaires du Libé spécial 
Pologne. Er c'est là que par hasard, il entend 
la coute première émission de Radio-Solida- 
rité. 

De retour en Belgique, Babar en cause à ses 
copains de l'A.L.O:, l'Association de Libéra- 
tion. des Ondes. < Et si on amenait un émet- 
teur à Solidarité ? Les Icaliens nous ont bien 
aidés quand nous avons démarré les radios 
libres ici. > Babar effeétue un croisième 
voyage à Varsovie à là mi-mai, juste après les 
violentes bagarres de rue contre la Zomo des 
3 et 13 mat. 

Babar revoir Offcharska ec lui explique : 

< Voilà, il faut que tu réactive ton contact 
avec Irena Romachewska, je veux rencontrer 
quelqu'un de Radio-Solidarité ! > 

Irena Romachewska, est aussi la femme de 
Zbigniev Romachewski, responsable de 
Radio-Solidarnost, entré dans la clandestinité 
le 13 décembre, et recherché par toute la 
milice de Varsovie. 

À Varsovie, Babar loge chez une dame de 
cinquante-cinq ans. Par sécurité, Babar préfère 
ne pas connaître son nom et l'appelle simple- 
ment < Madame >. Deux jours plus tard, 
Hannia prévient Babar chez < Madame > : 
< Je peux t'arranger un rencart avec quelqu'un 
du groupe Romachewski. > 

La rencontre a lieu le lendemain, dans le 
petit appart d'Hannia. Murs tendus de toile, 
minuscule radio-cassette dans un coin, am- 
biance baba-cool, tout le monde assis par 
terre. Hannia présente à Babar une fille qu'on 
surnomme Litka. Elle a des cheveux très longs 
et n'arrête pas de tirer nerveusement sur sa 


jupe. 

Le copain de Lirka moisit dans un camp 
d'internément depuis le 13 décembre. Avant, 
Litka n'était qu'une simple adhérente de Soli- 
darité, comme dix millions de Polonais. Mais 
depuis l'emprisonnement de son copain, elle a 
basculé dans la lurte clandestine. Babar expli- 
que son idée : 

< Voilà, je veux vous amener un émet- 
teur, > Licka lui rit au nez. 

< Ah, ha ha, qu'est-ce que c'est, ce mec, il 
débarque de Bruxelles, personne ne le connaît 
et 1l veut nous apporter un émetteur. > 

Visiblement, elle prend Babar pour un 
rigolo. Babar plaide son projet. 

< L'émerteur, je me démerde pour l'amener 
ici, mais je ne peux pas prendre les frais à ma 
charge. Il me faudrait une lettre d'introduc- 
tion de Radio-Solidarité auprès des milieux 
occidentaux de Solidarnost, pour-obrenirun 
peu de fric. > Le lendemain, Hannia trouve un 
papier à côté de son téléphone : une lettre 
signée de la main de Romachewski adressée à 
Muroslav Chojecki, membre du K.OR. en 
exil à Paris : < Cher Mirek, tu peux faire 
confiance à Noël Roger (suit le numéro du 
passeport de Babar): pou faire parvenir un 
émetteur à Radio-Solidarnost en Pologne. > 

Quinze jours plus tard, Babar poireaute au 
buffet de la gare de Lille, un insigne de 
Solidarnosé épinglé sur son cuir. Deux 
hommes pénêétrent à leur tour dans le buffer, 
arborant bien en évidence des badges Solidar- 
nôost au revers de leur veste, L'un d'eux, 
moustachu, trente-CGinq ans environ, nest 
autre que Miroslav Chojecki, l'autre sert d'in- 
terprète. Chojecki appartient au K.OR., une 
organisation gauchiste ralliée à Solidarité. 

Chojecki a eu du bol : le jour du coup 
militaire, il se trouvait au Canada, en tournée 
de conférences. Chojecki demande à Babar : 

< Comment compres-cu r'y prendre ? 

— Pas de problème, j'ai un émetteur de 
réserve. Les techniciens qu'il faur, je prends 
tous Les risques pour ma pomme, mais il me 
faudrait du fric, | 

— Pour le moment, soupire Chojecki on est 
dans la dèche, Tout le monde fait de grands 
discours pour Solidarité, mais quand il s'agit 
de pognon. Même les syndicats ne veulent 
cracher que pour l'humanitaire scrict. Mais je 
dois aller voir les milieux polonais aux Etats- 
Unis. Quand je rentre de là-bas, pas de pro- 
blème, tu auras l'argent... > 

À Bruxelles, Babar a déjà mijoté le camou- 
flage de l'émetteur avec des copains techni- 
ciens de l'A.L.O. L'un deux, ingénieur élec- 
tronicien, a récupéré dans les poubelles d'une 
clinique un appareil médical hors d'usage 
— un analyseur du taux d'oxygène du sang. Au 
prix d'un savant bidouillage, il est parvenu à 
planquer l'émetteur dans l'appareil médical. 
L'osmose des deux s'avèrera si parfaite que les 
experts de la police polonaise mettront quinze 
jours à démêler ce qui constitue l'émetteur de 
ce qui appartient à l'analyseur ! 

Fin juin, cout est paré. Reste à attendre le 
départ d'un nouveau convoi pour la Pologne. 

Une association charicable propose une fois 
de plus à Babar de conduire une camionnette 
de médicaments à Varsovie. Départ Île 
1°" juillet. Au poil! Le matin du 1“ juiller, 
Babar charge la camionnerte, une Ford transit 
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eee Bat mbre rine, S 
Copin ' oi. aux te FA l'impri- 
merie du < 22 mars ». Midi tapante, en route 
vers. de nouvelles aventures ! Une amie, mili- 
tance de La ee RU des Drois de 


PIRE de ceux de Radio Soldat qui sont 
déjà tombés et une quinzaine de numéros de 
la brochure Kulrura. 

Babar a caché le fric, la lettre er les plans de 
l'émetteur dans son pantalon. Les bouquins 
sont dissimulés dans de grosses boîtes de ait 
en poudre modèle familial. 


remière étape, Bruxelles- 
Helmsted, un patelin sinistre 
et chiant, la dernière étape 


ouest-allemande avant le rideau de fer ! Une 
nuit d'hôtel. Le lendemain, Babar franchir les 
dix kilormètres qui séparent Helsmted de la 
frontière. Voilà le contrôle est-allemand er ses 
douaniers vert-de-gris aux bobines de gesra- 
pistes reconvertis. Question rituelle aux 
convois humamitaires : < Armes, munitions, 
explosifs ? > Paraît que depuis L affaire Babar 
ils ajoutent < émetteur de radio ? > 

Babar finit par s'arracher de la douane est- 
allemande, Après une traversée lugubre en 
DDR , il est presque soulagé en apercevant la 
douane polonaise. Un grand auvent en béton 
avec des rables basses alignées le long de la 
route pour la fouille. Au débur, un douanier 
mollasson se contente d'examiner deux ou 
trois paquets... Mais voilà qu'une femme- 
douanier rapplique, complètement enragée. 


Du coup, ils s'y mettent à quatre pour fouiller 
la Ford-transit. Babar panique légèrement. 
en plus, il sent ses foutus papelards compre- 
mettants qui glissent dans la jambe de son 
pantalon au moindre mouvement. 

< Sortez tout ! > 

Babar commence à décharger paquet par 
paquet avec: une lenteur exaspérante, Les 
douaniers simpatientent. Finalement, l'un 
d'eux se décide à grimper dans la camion- 
nette, Voilà, c'est gagné. Le rype ouvre encore 
quelques paquets au hasard et puis lâche : 
< O.K., ça va, pouvez remballez. > 

Pfffou ! Babar pense être tiré d'affaire. 

IL arrive à Varsovie dans la soirée et se rend 
chez < Madame > qui l'héberge comme les 
fois précédentes. Babar téléphone immédiare- 
ment à Hannia Offcharska : « Passe me dire 
bonjour. > Hannia se pointe chez < Ma- 
dame >. Babar la met au parfum : < L'émer- 
teur est dans la camionnètte, voilà une lettre 
pour Romachewski, remet-lui pour lui prou- 
ver que je suis en contact avec Chojecki et 
qu'ils ne me prennent pas pour un Re 
Dis à Romachewski que je veux le rencontrer 
dans un appartement < clair >, pas dans une 
planque déjà utilisée. > 

Le lendemain, samedi 3 juillet, Hannia 
repasse voir Babar : < Voilà, c'est arrangé, le 
rendez-vous est pour lundi, © heures du 
soir, > 

_ Bien. Reste deux jours à tirer. Babar décide 
de laisser l'émetteur dans la Ford-transit, plu- 
tôt que de risquer de compromettre des Polo- 
nais en le cachant au domicile de quelqu'un. 
À tout hasard, il s’est muni d'une lettre bidon 
sur papier à en tête d'une clinique bruxelloise, 
adressée à un hôpial de Varsovie, Le texte, 
rédigé en polonais, dit à peu près ceci : < Suice 
à votre demande, voici l'analyseur d'oxygène 
que vous nous avez commandé à Bruxel- 
les. » Les cachers et le papier en-cêre ont été 
barbotés par un copain, étudiant en médecine. 

S'agit de tuer le temps. Justement, ce soir a 
lieu Le match de foor Pologne-URSS au Mun- 
dial. Babar ne veur pas louper ça. Il demande 
à un ami polonais s'il connait quelqu'un chez 
qui il pourrait regarder le match à la télé. 

< Pas de problème, on peut aller le voir 











chez le cardiologue du vice-premier ministre 


Rakovski, il a une rélé couleur. >» 

Le cardiologue du vice-premier ministre ? 
Elle est bien borine ! Pourquoi pas ? Et Babar 
se retrouve confortablement calé dans ua fau- 
teuil moelleux, un verre de whisky en pogné, 
dans un appart huppé, au parquet impecca- 
blement ciré, en compagnie d'une demi-dou- 
zaine de Polonais. La plupart ne cachent pas 
leur sympathie pour Solidarité et exulrent 
quand, au cours .du match, on aperçoit Les 
banderolles < Solidarnosé » brandies dans le 
public. Seul le cardiologue reste de marbre. 

Arrive enfin le lundi après-midi. Babar 
retrouve Harinia Offcharska chez < Ma- 
dame >. Il la trouve terriblement nerveuse. II 
tâche de Ia rassurer. < Calme-toi! On va 
commencer par. marcher dans un parc pour 
vérifier qu'on n'est pas suivis. > Pendant une 
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F san 
à la Camionnetre et tournent 
encore deux heures au hasard dans Varsovie. 
Toujours histoire de déjouer. une filature éven- 
tuelle. Rien ne bouge. < Bon, décide Babar, 
maintenant, on peut y aller. > Ils se rendent à 

l'adresse qu'on a indiqué à Hannia. Babar 
gare l& camionnette à une borne de l'endroit 
en question. Il rnet l'émerteur dans un gros 
sac de sport, ça pêse rudement lourd. Babar et 
Hannia doivent le trimballer à deux. Hannia 
tremble comme une feuille, elle sursaure dès 
qu'un quidam la croise. < Qui est ce mec? Il 
nous regarde d'un air bizarre. > 

< Allons pas de panique, c'est pas encore 
interdit d'être passant à Varsovie ! > Les voilà 
devant le numéro 2? de la rue. Ils pénèrrent 
dans l'immeuble, un bâtiment neuf, genre 
HLM. Avec le sac qui leur tire dur sur les 
bras, ils grimpent au quacrième étage. Babar 
tend le doigt vers 2 minuterie. 

< N'’allume pas ! > balbutie Hannia. Babar 
prôteste : < Mais enfin, c'est{Con, à quoi ça 
rime ? Des gens normaux qui arrivent sur un 
palier, ils allument ! > < Non non, n'allume 
pas! > Babar sonne à la porte. Pérsonne. Ils 
poireautent dans la pénombre, Deux ou trois 
minutes s'écoulent. Soudain un bruit dans 
leur dos les fait bondir. Ils se retournent er se 
retrouvent nez à nez avec Romachewkt. Han- 
nia, émue, l'embrasse, < Salur Zbigniev. > 
Elle ne l'a pas revu depuis le 13 décembre. 
Romachewski rire un crousseau de sa pache, 
introduit une clef dans la serrure, la rourne en 
vain et marmonne quelque chose en is 
Hannia craduir : €< Il s’est crompé de clef! 
Babar éberluéurâle : < Ça va pas les mecs! 
Vous êres bien dans vos chaussettes ou quoi ? 
On est dans le noir, à 9 heures du soir dans 
une cage d'escalier étant une porte fermée 
avec un mec recherché par route la police 
polonaise qui annonce qu'il s'est gouré de 
clef ! Et moi avec un émerteur dans le sac !> 

Romachewski reste calme : < Pas de pro- 
blème, Hannia voici une nouvelle adresse, on 
s'y-retrouve dans une heure. > 

Hannia et Babar refont un tour pendant 
une plombe et se pointent au nouveau renéart. 

< Va voir avant, suggère Babar à Hannia, 
j'espère que ce coup-ci 1l a les clefs. > Hannia 
rapplique cinq minuces après : < Zbigniev èst 
là, ça marche, > Babar empoigne l'émetteur et 
une bouteille de vin rouge pour fêter ça. Ils 
arrivent sur Le seuil de l'appart, tapotent à La 
lourde. Quelqu'un ouvre. Hannia et Babar 
entrent, MILICTA ! Crac ! Alpagués ! 


A lors là, pour piger ce qui 
s'est passé, il faut repren- 
dre le fil d'événements qui 


se sont déroulés le même jour, parallèlement 
aux périgrinations d'Hannia et de Babar. 
L'appartement où Babar et Hannia vien- 
nent de se faire gauler, c'est celui de Kobi- 
linski, un vieux copain de Romachewski, Ils 
se sont connus à | Université. Le matin ‘du 
5 juillet, Romachewski a demandé à Kobi- 
linski s il pouvait lui prêter son appart pour la 
soirée. Kobilinski a dir out, bien sûr, Là, ça se 
complique. Trois jours plus tôt, la milice a 
coincé trois membres de Radio-Solidarnost 
dans une rafle. Les types arrêtés ont jacté et 
donné l'adresse d'un appartement, d’où par- 
taient des émissions clandesrines. L'appart en 
question n'était autre que celui du frère de 
Kobilinski, lui-même parti en Autriche. Le 
même matin du 5 juillet, deux flics ont donc 
perquisitionné l'appart en question. Ils sont 
tombés sur Kobilinski qui se trouvait là par 
hasard, parce que des plombiers travaillaient 
dans l'appartement de son frère er qu'il sur- 
veillait les travaux. Les deux poulets ont 
farfouillé et n'ont rien découvert. Sur le point 
de vider les lieux, l'un deux a eu une brillante 
idée : < Tiens, pourquoi on irait pas perqui- 
sionner aussi dans l' appartement de M. Kobi- 
linski ? — Ah oui, mais vous avez le mandat ? 
a demandé le malheureux. — On va s'en 
OU reR Un. > 
Comme ils ne sont pas motorisés, ils de- 
mandent à Kobilinski s'il possède une voirure 
pour les crimballer à son domicile. Kobi- 
linski, qui sait que Romachewski se trouve 
chez lui, tente d’entraver autant que possible 
le déroulement de | opération : « Oui, j'ai une 
petite voiture, mais On ne peut pas monter à 
trois dedans. > Les flics céléphônent au quar- 
tier général de la milice qui leur dépêche une 
bagnole de service, une Fiar Polska. Les voilà 
en route vers l'immeuble de Kobilinski. 
Chronologiquement, les fliés de la Milicja 
encadrant Kobilinski, se pointenc rrence se- 
condes après qu'Hannia soit sortie de l'im- 
meuble pour aller prévenir Babar que tout 
baigne. Dans l'appartement, les muliciens 
combent sur Romachewski et sa femme, tous 
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— Bien sûr, 
seconde, ; e 


liers. Un RE à se lance à sa. 
Romachewski galope comme un 
parvient à se Éachex sous une ba 


ne je retrouveront pas. Ro Red b ne sera 
arrêté que deux mois plus rard, le 27 août. 

Er pendant ce temps Babar et Hannia 
s'amènent en toute confiance, avec leur émet- 
teur. Et se font cueillir, 

Les deux miliciens ouvrent le sac de sport et 
se demandent s'ils n'ont pas chopé la bérlue : 
quel e est ce bidule bizarre cour hérissé de vu- 
mètres ec d'antennes ? Ils demandent leurs 
papiers aux nouveaux venus, et se pincent 
encore très fort quand le type blond leur tend 
un passeport belge. Aujourd'hui Babar en 
rigole : < C'était la Sainr-AHcOIS pour ‘eux, le 
plus beau jour de leur carrière! > Les miliciens 
poussent le Belse dans [a salle de bain, le 
fouillent des pieds à la cête, découvrenc les 
plans de l'émetteur dans sa chaussette gauche, 
mais pas les mille dollars dissimulés dans la 
chaussette droire. Puis ils laissent Babar seul 
un moment dans la salle de bains. 

Notre ami se souvient qu'il a coujours les 
clefs de chez < Madame >. Il avise une éponge 
sur le rebord de la baignoire, sort doucement 
les clefs de sa poche et les glisse sous l'éponge. 
Il jui reste encore quelques papiers pas clairs, 
il les déchire er tire la chasse. Une demi-heure 
s'écoule. Des bagnoles pilent devant la batra- 
que, bourrées de miliciens en uniforme. On 
passe les menottes à Babar et on l’embarque. 

Voici le quartier général de la milice. Un 
bâtiment énorme, sillonné d'immenses cou- 
loirs, avec des dizaines ec des dizaines de 
bureaux à. moquette rouge en enfilade. Sur le 
battant de leur porte, les foncrionnaires de la 
milice collent une espèce de chewing-gum 
frappé de leur cacher avec une ficelle tendue 
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te-huit heures de garde à vue. > 
fainrenant, tout dépend de votre atticude. 
ous acceptez de répondre à nos questions, 
vous expulse, sinon on vous présente au 


procureur qui vous inculpe ! > 
"Babar s'insurge : < J'en ai rien à cirer de vos 


Questions, je veux voir un avocat et mon 
ambassade. > 
LE reste de la matinée s'écoule en banalités : 
<'Ah;"la Belgique, c'est un beau pays, 
n'esr-ce-pas ? > Les deux flics qui cuisinent 
Babar n'ont rien d'émules du Guépéou, pas 
de chapeau mou ni de bobine paribulaire : de 
jeunes flics sympas, décontractés — cheveux 
mi-longs, en jeans ec chemise au col largement 
ouvért—il fait très chaud à Varsovie, ce mois 
de juiller. His se paient des valoches sous les 
yeux, morts de fatigue, surchargés de boulor 
depuis l'érat de guerre. 

Mercredi 7 juillet, einq heures de l'après- 
midi. On remet les menortes à Babar, il y a de 
la balade dans l'air. Une Aro, jeep militaire de 
fabrication cchèque, l'emmène à la Prokurator 
Militaire. Là, Babar revoit Hannia Offcharska 
pourla première fois depuis l'arrestation. Ils 
se trouvent tous deux dans la même pièce 
entourés de flics et ils ne peuvent pas s'adres- 
ser directement la parole. Mais comme l'inter- 
prète n'est pas là, Babar se met à chantonner 
un air d'Edith Piaf avec des paroles de son 
cru: < Ils n'ont pas trouvééé - les - milleus - 
dollareux.." "er surcout - il - ne - faut - pas - 
parler -de-madameueu... > 

Le procureur inculpe Babar de transport 
illégal d'un émetteur radio sur le sol polonais 
(tarif : de crois à quinze ans de prison) et de 
propagation de fausses nouvelles pouvant en- 
traîner des troubles nuisibles à la sûüreré de 
lMErat. MDe rrois à vingt-cinq ans pour ce 
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deuxième chef d'accusation. Babar avale diffi- 
cilement sa salive : < Gloups ? Vous dites ? De 
trois à vingt-cinq ans ? > Le sang commence à 
lui battre les cempes. Désormais, il sait que ça 
ne va pas se dénouer en deux jours. 


On transfère Babar le soir même à la prison 
Mokotov, située rue Rakowiska à Varsovie. 
Cette rue abrite également une caserne et le 
ministère de la Justice, et les Polonais l'ont 
surnommée la rue la plus longue de Varsovie, 
parce qu'on sait quand on y rentre, mais pas 
quand on en sort. 

Babar est incarcéré dans la cellule 22, Pa- 
villon 3, deuxième section. Le pavillon 
comporte trois sections. Au pavillon 3 se 
trouvent ernprisonnées environ deux cents 
personnes, pour la plupart des militants de 
Solidarité. Les droits communs sont regroupés 
dans je pavillon 2, au nombre de cinq cents 
environ. Voici comment sé présente une cel- 
lule : tout de suite en entrant, sur la gauche, 
ün chiotte et un lavabo, eau froide seulement. 
À droite de la porte, une table en bois, 
surplombée d'une armoire murale, deux lits 
superposés. Entre les lits, une petite rablerte 
métallique fixée au mur, un strapontin rabat- 
table, un autre tabouret. Juste au-dessus, la 
fenêtre aux carreaux dépolis. Des barreaux 
posés à l'intérieur de la cellule ernpêchent 
qu'on l’entrouve de plus de crois centimètres. 
En haut un vasistas, qu'on peur tirer vers soi, 
donne un jour d'une dizaine de centimètres. À 
l'extérieur, une deuxième rangée de barreaux. 
Jusqu'à mi-hauteur, les murs sont peints en 
jaune brillant et Le reste en orange mat. Inter- 
diction d'afficher quoi que ce soit. . 

Dans le pavillon 3, règne un silence de 
caveau mortuaire. Les prisonniers sont au 
régime de l'isolement, ils n'ont aucun contact 
avec les dérenus des autres cellules. Les pro- 
menades ont lieu cellule par cellule, dans les 
sept cours situées derrière le pavillon. 
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L'arrestation de Roger Noël, dit Babar, montrés par la télévision polonaise à toute l'Europe. 


r :monter dens la camionnette qu'il avait louée pour ce voyage en Pologne. 
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aber se retrouve en compa- 
gnie de deux autres types. 
} Première nuit en taule. Six 














heures du matin, une sonnerie, il faut se lever. 
Dix minutes plus tard, quand retentit la 
deuxième sonnerie, le lit doit être fair. Le 
premier matin, Babar, crevé reste au pieu. 
Une demi-heure pius tard, la porte de la 
cellule s'ouvre. Un maton, surnommé King- 
Kong à cause de sa démarche de chimpanzé, 
entre et aboie : < Debout! Levez-vous! > 
Babar s'exécure. Derrière King-Kong, 1l aper- 
çoit cinq autres gardiens. < Ouh la la, ça va 
être ma fête », se dir Babar. Les matons 
polonais sont fringués tout en noir, des cro- 
quenots à la casquette, ce qui leur donne l'air 
avenant de croque-morts. Les gardiens sur ses 
talons, Babar descend dans les caves voürées 
de Mokorov. Là, en présence d'une infirmière 
brandissant une seringue et une boule de 
coton, Babar subit un passage à tabac dans les 
règles. Dès les premiers coups, il se roule en 
boule et crie : < Obywarcl belgiski ! > (ci- 
toyen belge !). Un gardien crache une injure 
en polonais accompagnée d'un geste éloquent 
qui signifie : < Je pisse sur la Belgique. > Les 
gardiens finissent par se fatiguer de cogner ét 
collent Babar quelques heures dans une cel- 
lule de punition. 


Dans le cachot, Babar réfléchit : < La 
bagarre individuelle, ça ne rime à rien ici, ils 
ont les moyens de me broyer.. Je vais me 
comporter en prisonnier modèle — du moins 
en surface. > Car- bien sûr, il y a coutes les: 
petites combines illégales qui permettent de 
tenir le coup. Par exemnple, les taulards peu- 
vent acheter des œufs crus à la cantine, mais 
ils n'ont pas le droit de faire du feu en cellule. 
Evidemment, tout le monde bricole des ré- 
chauds artisanaux pour cuire ses œufs avec des 
tisons, des boîtes de conserve et de la marga- 
rine. Les jeux de cartes sont interdits, Babar en 
fabrique un avec le carton des paquets de 
gitanes. La bouffe de la prison s'avère franche- 
ment infecre : le matin, un demi-litre de malt 
tiède, du pain et de la margarine. Le midi, 
une assiette à soupe d'eau tiédasse, de sain- 
doux et de déchets de choux où nagent quel- 
ques carottes noirâtres et des bouts de boyaux 
et de cartilage. Avec ça, une bouillie dégueu 
de pommes de terre ou de macaronis archi- 
cuits. Une fois par mois, une boulette de 
viande. 

Le même jour, l'inspecteur de la Sûreté 
interroge à nouveau Babar dans un des petits 
burlingues prévus à cet effet, au dernier étage 
du pavillon 3. < Bon alors, qu'est-ce que vous 
nous racontez ? > Babar hausse les épaules : 
< Je n'ai rien à dire, je n'a toujours pas vu 
mon ambassadeur.» Le flic ricane : < Ah ah, 
voyez-vous ça, votre ambassadeur? Mais, 
Monsieur Noël, vous êtes anarchiste, nous 
nous sommes renseignés, vous avez un dossier 
à la police belge... L'ambassade n'a rien à 
foutre d'un sale anarchiste ! > 

Ec le flic visqueux, continue d'enfoncer 
Babar : «< Vous risquez trois à quinze ans de 
taule. Bon, quinze ans, évidemment pas, faut 
pas exagérer, mais disons cinq ans, ÇA vous 
va ? Et PAS Monsieur Noël, vous aimez 
bien les femmes. parce que pendant cinq 
ans, tssk tsssk, rerminé les femmes. Et quand 
vous sortiréz, est-CE que vous serez encore 
capable de bander ? Ouaf, ouaf ! > 

Quatre jours après son arrestation, Babar 
reçoit quand même la visite du consul de 
Belgique à Varsovie, un petit monsieur cha- 
fouin et quadragénaire que le personnel de 
l'Ambassade surnomme Napoléon. D'em- 
blée, le consul demande à Babar, avec un 
terrible accent flamand : 

< Monsieur Noël, c'est vrai que vous êtes 
anarchiste ? 

- Non, non, je suis socialiste libertaire, 
ironise Babar. 

— ÀAh bon, alors dans ce cas ça va, hein ! > 
décrète Napoléon rassuré. 

Un aucre jour, Babar arrive au parloir et 
tombe sur le consul qui tire une mine catas- 
trophée. Ai ! 

< Ÿ a quelque chose qui cloche ? 

— Ah, Monsieur Noël, ça est terrible, ça est 
terrible ! 

— Mais quoi donc ? 

— ‘Ah, vous ne vous rendez pas compte, je 
n'ai pas de voicure de service pour venir vous 
voir à la prison. et en plus, on ne me 
rembourse même pas l'essence ! > 

Babar commence à aménager tant bien que 
mal sa vie commune avec ses deux compa- 
gnons de détention. Le premier se prénomme 
Stanislas, un ancien diplomate accusé d'avoir 
réfilé des informations aux Américains. C'est 
un bonhomme de cinquante-cinq ans, très 
dégarni, un mégot coujours collé au bec. Il 
marine à Mokorov depuis quinze mois. 


- Connaissant les ficelles du système, il arbore 


un cynisme blindé à route épreuve. Chaque 
fois que Babar lui annonce qu'il a une chance 





d'être libéré sous caution, Stanislas secoue là 
têce : < Pauvre idiot, tu les crois ! Mais c'est un 
ramassis de crapules, de menteurs capables de 
toutes les saloperies que tu peux imaginer, et 
aussi de toutes celles que tu n'es pas foutu 
d'imaginer ! > Stanislas parle peu le français, 
et couramment Le chinois, le russe, l'anglais. 
Un drôle d'oiseau, ce Stanislas, dur commeun 
caillou. Il passe ses journées plongé dans une 
méthode de japonais, tâchant d'ignorer ses co- 
détenus. Stanislas a déjà.vu défiler vingt-cinq 
types dans la cellule 22. Er il refuse tout lien 
affectif avec eux. 


Quand Babar lui propose une partie 
d'échecs, Stanislas se défile, prérextant que ça 
peut dégénérer en conflit personnel. Il n'ac- 
cepte de jouer qu'aux dés, jeu de pur hasard. 
Etanc le plus ancien de la cellule 22, Stanislas 
impose une organisation quasi militaire à ses 
compagnons : tous les matins, faut récurer les 
chiottes, balayer la cellule. 


L'autre occupant, Zbigniev, est accusé 
d'avoir mis sur pied une imprimerie clandes- 
tine de Solidarnosé. Vingt-cinq ans, il a l'air 
un peu exalté et mysrique. Zbigniev se méfie 
de Stanislas, qui était membre du parti, ec le 
considère comme une balance. Er Sranislas, 
bien qu'entaulé par ses anciens copains, dé- 
fend systématiquement Jaruzelski. Vous par- 
lez d'une chouette ambiance pour Babar, qui 
préfèrerait serrer les coudes avec ses co-dére- 
nus. La direction de Mokotov mélange exprès 
droit-communs et politiques pour semer la 
zizanie. 

Bref, Babar passe un mois en compagnie de 
Zbigniev et Stanislas. 


n jour, on change Zbigniev 
de cellule, car son procès 
approche. Stanislas et 


Re 
Babar se partagent l’espace vital à deux et co- 
existent paisiblement. L'ex-diplomate garde 
le nez dans son japonais. Babar bouquine les 
romans que lui envoie sa copine. Ça dure trois 
semaines. Et puis le 28 août, dans l'après- 
midi, deux nouveaux débarquent. Le premier 
est un spéculateur, un type insignifiant et 
servile qui ne restera que quelques jours dans 
la cellule. Par contre, l’autre, Jacek, s'avère un 
vrai cadeau pour Babar. Enfin quelqu'un avec 
qui il se sent des atomes crochus! Jacek 
bossait comme régisseur dans un rchéâtre 
d'avant-garde avant le coup militaire. Il porte 
une barbe courte, des cheveux mi-longs et 
accuse une vague ressemblance avec Travolta. 
Jacek se retrouve inculpé"comme agent de 
liaison du M.R.K:S, la coordination clandes- 
cine entre les usines de Varsovie. 

Babar et Jacek baragouinent dans un chara- 
bia anglo-polonais, appelant parfois Stanislas 
à la rescousse quand ils butent sur un mot. 

Babar et Jacek discutent politique, philoso- 
phie. Jacek se sent un peu anar, lui aussi. 

Deux mois après l'arrestation de Babar, un 
fonctionnaire du ministère de la Jusrice se 
pointe dans sa cellule. Avec force trémolos et 
ronds-de-jambes, il s'inquiète de la santé de 
Babar : < J'espère qu'on vous traite bien, que 
la police ne vous à pas frappé. 

— Non, seulement les gardiens 

— Euh, oui, une regrettable erreur, ou- 
blions la. > Le fonctionnaire dévoile le vrai 
but de sa visite : 

< Est-ce que vous accepteriez de répondre à 
quelques questions devant une caméra de 
télévision. On ne vous soufflera pas-les ré- 
ponses. Et ma foi, on arrange tous vos problè- 
mes de livres, de journaux, ‘les visites de 
l'ambassade et de votre famille. Non, non ce 
n'est pas un marchandage... Mais enfin. > 

Pas le choix. Babar accepre le deal. La télé: 
le filme dans un bureau bien propre de la 
prison. Effectivement, on ne lui dicte pas ses 
réponses, on ne charcute pas dedans, mais la 
traduction tronque et fausse ses propos. Par 
exemple : < Je suis venu avec un émetteur 
pour aider les travailleurs polonais de Solidar- 
nosé devient : < Pour aider Solidarnost. > Et : 
< J'ai apporté aussi de l'argent pour les tra- 
vailleurs polonais > se résume abruptement à : 
< J'ai amené mille dollars. > La télé polonaise 
diffuse la séquence le 31 août, le jour des 
grandes manifs pour l'anniversaire des accords 
de Gdansk, histoire de dire aux Polonais : si 
vous descendez dans la rue, c'est parce que 
vous êtes manipulés par l'étranger, la preuve, 
ce Belge. Aujourd’hui Babar se justifie : < Y a 
beaucoup de gens ici qui ont râlé : comment 
Babar a accepté ça, moi à sa place, j'aurais 
refusé, Facile à dire quand on est assis dans un 
fauteuil à Bruxelles. Je m'excuse, mais je ne 
suis ni un héros, ni un martyr, je devais tenir 
le coup, et pour ça j'avais besoin de bouquins 
et des visites de ma famille. Oui, j'ai accepté 
d'être un jouet de la propagande polonaise, 
mais comme l'a souligné Miroslav Choyelski 
dans une conférence de presse, ce que j'ai dit à 
la télé polonaise n'a servi en rien les flics, et ça 
n'a nui à personne. > 
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€ “Polo à Bruxel les. Le personnel de 


l'ambassade est arrosé. de ventes par Corres- 

ndance, du vélo pour maigrir chez soi à la 
Bb ble sciencisre pendant quinze jours en lec- 
ture gratuite, en passant pas les catalogues des 
Trois Suisses et de Thermolactyl Damart, La 
porte vitrée de l'ambassade polonaise s ‘étoile 
sous l'impact d'une grosse bille d'acier. 

Au bout de quarante jours de détention, les 
autorités polonaises permettent enfin à Babar 
de recevoir une visite de sa copine, Catherine, 
et de Son frangin, Serge. La première entrevue 
se déroule en présence de l'inspecteur de la 
Sûreté er du traducteur de la milice. Ça dure 
une demi-heure. Sinistre et frustrant! La 
deuxième fois, c'est encore pire, Une inter- 
prète traduit mot à mot et à voix haute la 
conversation. Serge essaie de détendre l'atmo- 
sphère : < Eh Babar, tu connais la dernière 
blague qui circule à Varsovie. > Il se cache 
l'œil droit,.d'une main : < Ça c'était Moshe 
Dayan, > Il dissimule son œil gauche : < Et ça 
l'amiral Nelson. > Enfin il se cache les deux 
yeux : < Ça c'est Jaruzelsky! > La tête de la 
traductrice ! Mais à chaque fois, Babar fair 
passer à Catherine du courrier clandestin, dans 
la doublure du poignet de sa veste. 

Un. matin le gardien désigne Jacek et 
Babar : < Paczka ! Faites vos paquets. > Ils 
pensent qu'on:va les séparer. Et puis non, on 
les colle cous les deux seuls ensemble dans une 
autre cellule, où les rejoint bientôt un troi- 
sième détenu, Tadeuz. Celui-ci est accusé 
d'avoir monté la première imprimerie clando 
de Solidarnost Tigodnika Masowe, l'hebdo le 
plus diffusé sous le manteau dans la région de 
Varsovie. Tadeuz a d'abord été interné au 
mois d'août, sans preuves concrètes contre lui. 
Et puis une fille de son groupe, internée avec 
lui, a flanché. Ec avec ce qu'elle a raconté, la 
milice à inculpé Tadeuz. Tadeuz, trentre- 
quatre ans, barbe ec jeans, ingénieur électri- 
cien, était président de Solidarité dans son 
entreprise avant l'état de guerre. Un calme et 
un obstiné, Tadeuz. Pendant les interrogatoi- 
res, il refuse purement et simplement de 
répondre. Les flics vocifèrent : < Ouais, on sait 
que vous avez organisé une imprimerie clan- 
destine. > 

Et Tadeuz d'expliquer tranquillement : 

< Monsieur l'Inspecreur, moi je vis dans un 
pays qui se réclame du pouvoir des cravail- 
leurs. Or, dans-mon entreprise, les travailleurs 
réclament les ; journaux clandestins. alors moi 
je leur en distribue. Logique, non ? > 

Tadeuz est victime d'une mesquinnerie ar- 
bitraire qui illustre bien l'hypocrisie du sys- 
tème. Comme tous les prisonniers, Tadeuz a 
le droit de recevoir un colis de trois kilos de 
nourriture chaque mois. On lui donne donc 
un ticket avec son nom dessus : c'est l'autori- 
sation nécessaire pour se faire envoyer un 
paquet. Tadeuz glisse le ticket dans une enve- 
loppe adressée à sa femme. Il remet le tout à 
la censure, qui déchire systématiquement le 
ticket, sans rien lui dire. Et du coup, Tadeuz 
ne pige pas pourquoi sa femme ne lui envoie 
jamais de ie de bouffe. 

< C'est vraiment le règne du mensonge, 
s'énerve Babar. Un Ecat schizo, avec d'un côté 
le blabla officiel, prolétaires de tous les pays 
unissez-vous, dictature du prolérariat, gna- 
gnagna... et personne n y croit, même pas les 
flics qui me cuisinaient. Au contraire, ils 
ricanaient : < Bien sûr que non, la Pologne 
n'est pas socialiste, tout le monde le sait, mais 
en attendant l'ordre c'est l'ordre. > 

À Mokotoy Babar rencontre encore un tau- 
lard pittoresque. Baptisé Mister Crazy, il ne 
fera qu'un passage-éclair dans la cellule, La 
trajectoire de Mister Crazy est exemplaire. En 
68, il avait participé aux manifs d'étudiants et 
ramassé trois mois de raule. À sa sortie de 
prison, plus mèche de trouver un boulot. 
Mister Crazy a replongé pour un petit vol. De 
récidive en récidive, le voilà hooligan, Mais il 
n'a pas complètement oublié ses idées de 
révolte : là, 1l est condamné pour avoir cassé la 
caisse de l'ambassade d'URSS. 

Début novembre, déglingué par la bouffe 
infecte et l'hygiène pas nette, Babar tombe 
malade. Un bouchon de pus dans l'oreille. 
Babar appelle l'infirmière de la prison : < J'ai 
une infection, je veux voir un toubib ». Line 
firmière revient avec un tube d'aspirine. < Je 
veus ai demandé un médecin, pas de l'aspi- 
rine! > Le même cirque se répète pendant 
quatre jours. Le quatrième, Babar balance les 
cachets par terre. < Y'en a marre, je veux un 
médecin ! > L'infirmière paniquée téléphone 
au directeur de Ja prison. On imagine le 
dialogue : < Un malade ? Qui c'est ? Quoi, le 
Belge ? Il faut absolument s'en occuper ! S'il 
lui arrive quelque chose, on va avoir des 
emmerdes avec son ambassade >. Brante-bas 
de combar, on embarque Babar menottes 
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Très dangereux ! justement Pbar vient de 
| recevoir un courrier du procureur qui refuse sa 
libération sous caution en le présentant 
comme < un élément d'une nuisibilité sociale 
| très élevée >. Un milicien de l'escorte de- 
mande à Babar : à 

< Alors c'est toi le Belge qui 4 livré l'émet- 
teur ? Comment ça se passe ? 

— Ben,j “espère être libéré sous caution ? > 

Le milicien toise Babar, s'esclaffe : 

€ Ouais, ouais, libération sous caution. 
c'est ça. on touche le fric, on re pend, er on 
renvoie ton cadavre en Belgique. > Sympa ! 
À la clinique, on Le confie à un spécialiste oro- 
rhino, une doctoresse. Babar lui montre ses 
menottes. La doctoresse apostrophe sèche- 
ment les miliciens : < Enlevez-lui ça, je ne 
peux pas l'examiner dans ces conditions ! > 

À Mokotov, on transfère Babar à l'hôpital 
de la prison. À part les cellules peintes en 
blanc, rien ne distingue ce pavillon des autres. 
L'hosco abrite neuf cellules un peu plus gran- 
des que les autres, avec huit malades dans 
chacune. Une seule infirmière pour soixante- 
dix patients, juste bonne à distribuer des 
pilules et faire des piqûres, On balance les 
paquets de pansements aux types blessés ou 
opérés, er ils doivent se débrouiller tout seuls, 

Babar se retrouve avec sept droits- 
communs. [l se renseigne un peu pour savoir 
comment ils ont échoué à l'hosto. Un mal- 
heureux à ramassé une balle dans la tête au 
cours de son arrestation, et il reste paralysé de 
la jambe et du bras gauches. Un autre, tabassé 
par les miliciens, a voulu se protéger le visage 
avec son bras. Les flics lui ont ê racturé l'os. 
Babar n'ignore pas qu'il est privilégié : < On 
savait qu'un jour Je rentrerai en Belgique et 
que j'ouvrirai ma gueule, alors, on me ména- 
geait. Je suis resté trois jours à l'hosto. Un 
soir, deux prisonniers qui servaient de gardes- 
malades déposent dans la cellule une civière 
militaire crasseuse, encroutée de sang séché, 
avec un mec allongé dessus. Ce type avait 
tenté de se suicider au pavillon 2. Du sang 
pissait encore de son bras, avec un bandage 
vaguement chipoté autour. Le pauvre gars 
nageait en plein coltar, il ne pouvait pas se 
lever. Un maton s'est amené : il a passé un 
pied sous la nuque du type et lui a shooté 
dans la nuque en gueulant : < Mets coi sur con 
lit >. Le type a dû ramper par terre pour 
grimper dans son pieu. Tout ça était d’une 
bestialité, d’une brutalité incroyables ! > 

Les interrogatoires de Babar se poursuivent, 
à un rythme irrégulier. Parfois les flics le 
mettent sur le gril cous les jours pendant deux 
semaines, puis le laissent mijoter pendant une 
semaine. Babar sait qu'Hannia Offcharska est 
passée aux aveux : < Heureusement, elle ne 
savait pas tout, et en fonction de ce qu'elle 
savait ou qu'elle ignorait, je répondais aux 
questions en tâchant de ne rien leur apprendre 
de neuf. > 

Fin octobre, l'instruction est officiellement 
terminée. Babar passe trois jours à se taper les 
450 pages du dossier, avec l'aide d’une tra- 
ductrice. Le procureur général veut accélérer 
les choses, pour que le procès ait lieu avanc le 

10 novembre, date à laquelle Solidarnosé 
appelle à la-grève générale, Les autorités 
comptent probablement utiliser le procès dans 
leur campagne de propagande anti-grève. 
Mais pour cause de bordel bureaucratique, la 
date du procès est repoussée au 22 novembre. 
Babar prépare sa défense avec son avocat, 
Maître de Virion, un Polonais d'origine fran- 
çaise qui défend les dissidents depuis les 
années soixante. M° de Virion est un quadra- 
génaire de belle prestance. Intellectuel chré- 
tien très cultivé, d'une intégrité que les pires 
communistes n'osent pas mettre en doute. 

Issu d'une vieille famille de la noblesse 
française, de Virion plaisante en évoquant 
l'arrivée des communistes au pouvoir à Varso- 
vie après la ne < Mes ancêtres ont fui la 
révolution française de 1789, mais hélas la 
capacité de RE au bon moment n'est pas 
héréditaire, et voilà pourquoi je rne retrouve 
en Pologne. > 

Le 22 novembre, le procès de Babar 
commence. Un car de la police militaire em- 
mène Babar au tribunal militaire de Varsovie. 
Devant le bâtiment austère, deux ranks. 

Les deux appelés qui escortenc Babar jus- 
qu'au sous-sol paraissent plutôt bons bougres. 
Ils-lui flanquent de grandes claques dans le 
dos et lui filent des clopes. < Good luck, on 
est avec toi! > On fait monter Babar au 
deuxième étage. Là, au détour d'un couloir, il 
tombe sur Catherine, sa copine, les potes de 
l'imprimerie du 22 mars et un copain député 
écolo, Olivier Deleuze, rous accourus de Bel- 
gique pour le procès. Embrassades, encoura- 
gements. Îl y a aussi Roger Lallemand, un 
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rayés contrastent avec les jeans 
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Babar s'installe dans le box = 
Trois pisse-vinaigre en uniforme font 
entrée : la Cour ! Tour lemonde se lève. 

Le président du tribunal, un colo 
l'armée de l'Air au visage dur, se passe"san 
arrêt les doigts dans ses cheveux blancs p 
qués en arrière. Ses deux assesseurs sont des 
juges civils < militarisés > après L 
bre 1981. Le procureur lit l'acte « 
introduction illégale de tracts, de 
bureau et d'un émetteur radio. I 
tes traduisent au fur et à mest 









L SES 
Le président fixe l'accusé : JE 
< Racontez-nous cout depuis ke début. 3 









Babar sort un papelard de sa poche. <J'ai 
préparé une déclaration, j'aimerais bienla lire. ; 


devant le tribunal... 

— Pas de déclaration, c'estinterdit. 

— Bon, alors je ne dis rien. > 

Le présidenc consulte les assesseurs à voix 
basse, puis : < Vous ne pouvez pas lire votre 
déclaration, mais vous pouvez parler en 
consultant vos notes ! > 

La suite, racontée par Babar : < Bon, je 
reprends mon texte et je commence à lire. Je 
leur explique que j'ai béau être contre eux, je 
ne suis pas pro-capitaliste pour autant. Je suis 
un prolo, je travaille comme imprimeur 
depuis l'âge de quinze ans, j'ai toujours été un 
militant syndical. Le président me coupe : 
< Ce n'est pas une tribune politique ici, vous 
êtes un accusé, un criminel. > 

Le lendemain, deuxième jour du procès. 
Suite à une de ces négligences dont la bureau- 
cratie polonaise a le secrer, Babar se retrouve 
avec Hannia Offcharska dans le car qui le 
conduit au tribunal. Hannia, que l'accusation 
veut utiliser contre Babar ! Hannia est défaite, 
effondrée moralement et physiquement. Au 
procès, on doic lui répéter deux fois les ques; 
tions. Assommée de neuroleptiques, elle-y 
répond de façon complètement incohérente. 
Le président continue d'interroger Babar : 
< Vous avez introduit des tracts de Kola- 
kovsky en Pologne ? 

— C'est un texte de réflexion philosophi- 
que, les accords d'Helsinki autorisent la libre 
circulation des idées et des personnes, pour 
moi, c'était parfaitement légal. 

— Soit, alors pourquoi les avoir cachés ? > 

Alors là, Babar en rajoute dans le côté bon 
belge naïf : < Eh ben, Monsieur le Président, 
des copains m'avaient prévenu que les doua- 
niers rançonnalent les convois humaniraires… 
et je dois dire que j'ai constaté moi-même que 

c'était vrai. j'ai eu des problèmes à la fron- 
tière, une histoire de paperasses, le douanier 
refusait de me laisser passer. et puis il m'a 
demandé : < Vous n'auriez pas un ptit ca- 
deau ? > J'ai ouvert le coffre, je ne lui ai rien 
donné, hein, Monsieur le Président, mais le 
douanier a pris deux paquets de café et m'a 
laissé aller. Alors, comprenez, j'avais peur 
que. les douaniers nous rançonnent à cause de 
ces cracts, voilà pourquoi je les ai cachés... > 

Ah, ah, la couleuvre est grosse à avaler ! De 
toute façon, ce procès est joué d'avance, per- 
sonne ne croit un mot de ce que raconte celui 
d'en face, mais faut respecter les formes. 

Mercredi 24 novembre, dermier jour du 
procès. Babar ‘exige que toutes les lettres de 
moralité envoyées de Belgique par des tas de 
sénateurs, députés, dirigeants de partis politi- 
ques soient lues publiquement. Er voilà le 
président égrenant d'une voix monocorde un 
fastidieux chapeler de louanges sur le compte 
de Babar, comme quoi c'esrun chouette petit 
gars sympa, courageux ec tout: 

Soudain, le président hausse le ron ec dé- 


clame : < Parti communiste de: Belgique. > | À. 


Mais au fur et à mesure qu’ ‘il lit le document, 
il se décompose. Quoi, même les camarades 
d'un parti frère s'y mettent! Bien sûr, les 
communistes belges n'approuvent pas l'action 
de Babar mais ils soulignent vigoureusement 


< qu'en aucun cas on ne peut ranger Roger | 


Noël du côté des ennemis de la démocratie, 
de la paix et du socialisme. > Là, c'en est crop 


pour le président. Il passe le reste de la pile de 
letcres à ses assesseurs ec s ‘écroule dans son 


fauteuil én s'épongeanc le front. 

Le procureur attaque son réquisitoire. 

< Effectivement, on ne peut pas vraiment 
dire que le tract diffusair de fausses nouvelles, 
ec il est acquis que M. Noël ne connaissait pas 


le contenu exact du tract. Mais M. Noël savait | 


cout de même que l'auteur du tract était un 


philosophe vivant à New York. ar aurait ne 


dû suffire pour qu'il se doute. 


ue le cexte 
devait être orienté, Oh, certes, M. Noë 









































Ensuite, tout. sa 
cellule, Babar ne : 
exubérant a 
taule. Le ne 


















le couple à à éroport. 
Escale à Vienn 


coup. < Ça y est : 
rideau de fer. > Un. f 

























et a télété à 1e 
Vienne : «< Dern Là 
compatriote belge er 

| Vienne. > L'ambassade 

| céléphoné à la police d 
qu'elle assure 
citoyen belge. 
tout ee un œil. su 






























j'entends un P: as 
wouaïé, ça doit 
Pendant £ l'er 
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garçon <rnpa iles on vous a a lu toutes les | 






lettres de moralité... Re. 
Ensuite, cidoees de l'avocat, et les juges 
se retirent pour délibérer. LL 
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L'ACTE 





D’'ACCUSATION 


Contre 

Roger Noël, citoyen du Royaume de Belgique, fils 
de Raimond, accusé d'avoir commis les délits de 
l'art. 19 82 du code pénal conformément à l'art 
46, alinéa 1 et conformément à l'art. 58 du code 
pénal et de l'art. 48, alinéas2, 8 et 4 du décret du 
12.12.1981 sur l'état de guerre (journal des lois, 
n° 29/81, position 154) et, également, de l'art. 
287 du code pénal. 

Roger Noël, ressortissant belge, fils de Raimond 
et Denise Onockx, né le 22.05.1955 à Ixelles 
(Belgique), Belgé d'origine ouvrière, célibataire, 
sans enfants, imprimeur ayant l'instruction élé- 
mentaire, sans biens, sans ordres ni Sean: 
pas puni judicisirement, domicilié à Bruxelles (Bel- 
gique), arrêté temporairement conformément à la 
décision de Wojskowa Prokuratura Garnizonowa 
à Varsovie du 7.07.1982. (Wojskowa Prokura- 
tura Garnizonowa = Bureau du Procureur militaire 
de garnison). 


Que. 
1. du mois de février 1982 au 5 juillet 1982 à 
Varsovie, afin de permettre aux militants et aux 
membres du syndicat NMSZZ <Solidarnosc»: sus- 
pendu de poursuivre l'activité de cette organisa 
fon, surtout son activité de propagande et de 
publication, au cours de ses plusieurs voyages en 
Pologne, il leur a fourni de différentes installa- 
tions techniques, y compris un poste émetteur 
fabriqué sur la base d'une appareil italien sembla- 
ble de la maison ÆLC Electronics»: des têtes 
pour les machines à écrire IBM, etc...; de même 
que des matériaux de propagande ; 
c'est-à-dire d'avoir commis le délit de l'art. 18 $2 
du code pénal conformément à l'art, 46, alinéa 1 
du décret du 12.12.1981 sur l'état de guerre 
{journal des lois n° 29/81, position 154) confor- 
mément à l'art. 58 du code pénal. 
2. En février 1982, après son arrivée de Beilgi- 
que en Pologne, il a transmis à Varsovie à K.D., 
afin de les propager, des feuilles volantes impri- 
es par lul-même en Belgique, comportant le 
intitulé «3e serai un bourreau plus indulgent» 
qui propageait de fausses informations au sujet de 
la situation socio-politique en Pologne, suscepti- 
de provoquer l'inquiétude publique et des 











?, 3 et 4 du décret du 12.12.1981 sur l'état 


4 de guerre (journal des lois n° 29/84, positions 
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je n +298) position 
| 1, Prat 


e, 





dire d'avoir commis le délit de l'art. 48, air hostile. Leszek Kolakowski écrivait entre autres 











taire de Varsovie à Varsovie est compétent pour 
reconnaître la présente affaire conformément à la 
procédure accélérée. 


JUSTIFICATION 


Le 5.07.1982 les fonctionnaires de la Comman- 
danture de la Capitale de la Milice à Varsovie 
(KSMO) en exerçant leurs devoirs de service ont 
arrété dans l'appartement de Z. K., Roger Robert 
Noël, ressortissant belge arrivé à cette adresse 
en compagnie de AÀ.O. domiciliée à Varsovie. Le 
fait que la personne précitée était en possession 
d'un poste émetteur constituait la cause directe 


| de son arrestation. 


Conformément à l'expertise du Service criminel 
de la Commandanture générale de la Miice 
(KGMO) (K.465-468) jointe aux actes, c'était un 
poste émetteur UKF (ultra-courtes) caché dans 
un appareil médical <Aarax 201 1» de la firme eSin- 
clair». Cet appareil ne peut pas remplir sa fonction 
initiale d'appareil pour dosage de l'oxygène (res- 
pirateur) du fait qu'il & été altéré et que sa cons- 
truction a été modifiée, d'autre part, le poste 
émétteur en question ne peut pas, sans être com- 
plété, fonctionner du fait que certains éléments 
du respirateur avaient été utilisés pour sa cons- 
truction. 

Au cours de l'enquête réalisée pour cette arraire, 
il a été établi que Roger Noël avait visité la Polo- 
gne 4 fois de février à juillet 1982. 1 a participé à 
la livraison des vivres et des médicaments pour la 
Pologne dans le cadre de l'aide étrangère. Roger 
Noël est une personne connue en Belgique. 
Depuis plusieurs années, il travaille activement 


pour le mouvement de la «libération des ondes de : 


radios. Au début de l'année en cours - avant sa 
première arrivée - Roger Noël, co-propriétaire 
d'une imprimerie, a reçu -de la part de X.Y. - mili- 
tant menant une activité anti-socialiste - une 
demande à titre onéreux concernant la publication 


| en polonais du texte de Leszek Kolakowski inti- 
| tulé «Jde serai un bourreau plus indulgents en 
| 1000 exemplaires. L'analyse de ce texte amène 
| à la constatation claire qu'il contient de fausses 
L_informations relatives à la situation socio-politique 
. en Pologne, suceptibles de provoquer des trou- 


bles et l'inquiétude publique vu leur signification 


dans ce texte: «.. Les partisants de la junte polo- 


| naise dans le milieu politique ét des journalistes 
| répétent trois arguments irréfutables. Première- 
| ment - la junte était obligée de forcer la dictature 
| militaire afin d'éviter le pire. 
| devait le faire. Elle était obligée d'envoyer aux 


Evidemment, elle 


camps de concentration et dans les prisons des 


| milliers d'ouvriers et d'intellectuels. Elle était obli- 


gée d'ordonner à ses gendarmes de retirer des 
mineurs blessés des ambulances et de finir avec 
eux dans la rue...» Et ensuite, «... dans Ge sens, 
Hitier a dû gazer six millions de Juifs, s'il voulait 
rester fidèle à son idéologie, de même que les 
libérateurs du Cambodge étaient obligés d'exter- 
miner le tiers dé la population pour pouvoir cons- 
truire une société communiste heureuse, d'après 
leur imagination». Ce texte 5e termine par la cons- 
tatation suivante: «Le communisme aurait été une 
formidable idéologie, si les gens n'avaient pas 
existé. En particuliér, il aurait été une invention 
extraordinaire en Pologne, si les Polonais 


n'avaient pas existé». 


Après avoir imprimé ce texte sous forme de feuil- 
les volantes, Roger Noël les a transmis à X.Y. 
Directement avant sa première arrivée en Polo- 
gne, Il a reçu 200 exemplaires de ces feuilles 
volantes, afin de les transmettre à quelqu'un en 
Pologne. Roger Noël a apporté de sa propre initia- 
tive 10 rubans pour machine à écrire et 10 pelli- 
cules, outre les feuilles précitées. En ce moment 
il était déjà informé de la situation socio-politique 
en Pologne par la presse occidentale. Ds même 


que par X.Y. Après son arrivée à Varsovie en. 


février de l'année en cours et après avoir livré les 


dons à l'Eglise St Marcina (Martin), il a transmis | 
ces objets à K.D., domicilié à Varsovie. Lenom et | 


le téléphone de K.D. lui ont été communiqués par 


Jan Kuckowski avec l'information que la personne | 
précitée était président de «Solidarnosc» dans | 
son établissement. Au cours de la visite précitée, | 
il a connu également à Varsovie À.0., militante de | 


la Commission d'intervention de NSZZ <Solidar- 
nosc» de la Région de Mazovie, qui s'est chargée 
du rôle d'interprète, étant donné qu'elle connais- 
sait le français: par suite elle a facilité à Roger 
Noëi à contacter d'autres personnes. L'analyse 
des faits accumulés au cours de l'enquête amène 
à la conclusion que Roger Noël s'intéressait à la 

situation socio-politique et économique de la 
Pologne au cours de son premier séjour en Polo- 
gne, de même qu'au cours de ses séjours sui- 
vants. Il était intéressé également par le fonction- 
nement lilégal de la «Radio Solidanmoss et par les 
personnes y travaillant - Zoigniew et lrena Romas- 
zewski, domiciliés à Varsovie - de même que par 
des publications syndicales illégales. Au cours de 
ces visites -elles étalent toujours liées à la fivrai- 
son des dons définis - Roger Noël a connu plu- 
sieurs membres et militants du syndicat suspendu 
«Solidarnogc», y compris ceux qui poursuivaient 
l'activité syndicale après le mois de décembre 
1981. faut mentionner à ce moment outre À.0. 
et K.D., le couple Zofia et Andrze) Pasikowski, 
domiciliés à Varsovie: Mme Danuta Jadczak, 
domiciliée à Varsovie, de même que Magdalena 
Pasikowska, domiciliée chez ses parents, mem- 


bre de l'Association Indépendante des Etudiants 
(NZS). A l'étranger, il a connu également Miroslaw | 
Chojecki, membre de «Solidarnosc», militant en | 
France. De sa propre initiative, conscient des limi- | 


tations découlant de l'état de guerre et de l'acti- 


vité illégale de certaines See parmi celles | 
Î leur a offert son | 


qui viennent d'être énumérées, | 
aide particulière et, au cours de ses voyages sui- 
vants, 


lettre adressée par Zbigniew Romaszewski à M. 
Noël avant son départ pour la Belgique. Au cours 


nés lors de sa première visite, Roger Noël a 
apporté également quelques centaines de feuilles 
volantes autocollantes imprimées par lui-même 
sur la demande de X.Y., intituyiées «Solidarnosc» 
et «Solidarnosc existe et existera», 4 têtes pour 
les machines à écrire de marque IBM, au moins 
quelques transistors pour un poste émetteur des- 
tinés à la «Radio-Solidarnosc», rubans pour des 
machines à écrire, porte photographiques, et 
également, des exemplaires de l8 publication de 
Kultura Paryska (Culture de Paris}, de même que 
2 livres édités en France et intitulés 
“Solidarnosc». || a participé à l'échange des let- 
tres entre Z. Romaszewski et X.Y. et M. Chojecki 
en les passant par la frontière, il a fourni à Z. 
Romaszewski des bandes magnétophones, type 
cassettes. D'autre part, il transmettait en Belgique 
des publications syndicales illégales, des photos 
concernant les troubles à Varsovie le 1° et le 3 
mai de l'année en cours, une cassette avec 
l'enregistrement d'une émision de «Radio- 
Solidarnosc» et également, des emblèmes en 
métal de «Solidarnosc+. Au cours de son dernier 
voyage en Pologne, en juillet 1982, Roger Noël a 


introduit le poste émetteur précité, de différents | . FES Ar Grp TES EE pr 
| | journaux franco-belges d'un tirage de plusieurs 
objets et 1000 dollars US destinés à Z. Romas | millions et il n'ignorait pas que ce texte avait été 


zewski pour l'activité de la <«Radio-Solidarnoscox». 


La décision définie concernant la transmission, | ne En. se | Rp a 
| du poste émetteur en Pologne - selon les explica- | Unis. En recevant de la de X.Y. la demande con- 


| tions de A.O. - a été prise par Roger Noël après | 


les événements du 1" et 3 mai à Varsovie, 
cependant l'idée même a été conçue auparavant. 


| C'est pourquoi, au cours des visites antérieures, il | 
| a cherché obstinément de prendre contact avec | 
Z. Romaszewski. Le poste émetteur a été caché | 
| par lui-même dans l'appareil médical destiné soi- | 
disant à un hôpital à Varsovie et dissimulé de cette | 
| des expressions et des comparaisons, suscepti- 
| bles de provoquer l'inquiétude publique et des 
, | troubles. 

Le 5 juillet 1982, Roger Noël a été arrêté par les | ie 
| Roger Noël n'a pas été - ce qui découle de ses 


manière afin d'éviter la confiscation par des servi- 
ces de douanes, il à été transmis par la frontière. 


fonctionnaires de la Commandanture de la Capi- 


tale de la Milice (KSMO) dans l'appartement n° | 
T8, sis AL Stanow Zjiednoczonych 20b ou il | 
devait transmettre le poste émetteur et l'argent à | 
Z. Romaszewski. Les dollars US n'ont pas été | P DIRE EN 
trouvés au cours de la fouille, il les a détruits - | de la présente procédure. 


conformément à sa déclaration - à la prison | Tenant compte du degré particulièrement éleve 


| qe danger social que contenaient les actes attri- 
RS TE RER E Buts 4. Ma. | buës à Roger Noël, danger attesté notamment par 
Letreont susmentonné:a ête Sebl conforme |. Le -acthité criminelle dattes avec d'autres 
| personnes poursuivant, au cours de létat de 
|_ guerre en vigueur en Pologne, une activité met- 
| tant en danger les intérêts de l'état, l'enquête diri- 
| gée contre lui 8 été réalisée suivant la procédure 


(détention préventive). 


ment aux déclarations de K.D.,, AC. et Roger 
Noël et, également, conformément aux éléments 
de preuve accumulés au cours de présente pro- 


| cédure. 
| Roger Noël or subi un Chr comme 





il a servi pratiquement «<d'intermédiaires | 
entre X.Y. et M. Chojecki et les militants de «Soli- | 
darnosc» en Pologne. Ce rôle ne découlait pas | 
seulement de ses activités, il a été défini dans là | 
L op |_nosC». Au cours de son séjour en n Polbgne: 1 res- 
Chojecki, dont le contenu a été connu par Roger | 





suspect a reconnu d'avoir apporté | le poste émet- 
teur en Pologne et l'avoir gardé en sa possession 
sur le territoire de la Pologne sans l'autorisation 
requise, cela signifie qu'il a commis le délit de 
l'art. 287 du code pénal et il a déposé des expli- 
cations conformes aux faits sugmentionnés. En 
ce qui concerne les autres accusations, il a con- 
firmé le fait d'avoir apporté en Pologne et d'avoir 
transporté en Belgique les objets mentionnés 
dans cette justification, mais il n'a pas reconnu les 
délits dont il a été accusé. En ce qui concerne 
l'accusation relative à son aide accordée aux mili- 
tants de «Solidarnosc» pour la continuation de teur 
activité syndicale, il a expliqué qu'une partie 
d'objets apportés en Pologne étaient considérés 
par lui comme cadeaux destinés aux amis en 
Pologne. Les autres, têtes ou rubans pour des 
machines à écrire, pourraient ètre ublisès clans 
l'activité léoale ex: au Comité du Primrat. Les feuil- 
les volantes autocollantes ne devaient pas être 
employées absolument à poursuivre l'activité 
syndicale. Le poste émetteur apporté en Polonge - 
quoiqu'il voulôt le transmettre aux personnes llées 
à la «Radio Solidarnosc» -devait tout simplement 
servir aux ouvriers polonais afin de leur permettre 
la liberté d'expression. Cela devait constituer la 
prolongation de son activité en Belgique concer- 
nant le mouvement pour la dibération des ondes». 
IEne le considérait pas comme aide pour l'activité 
synoidale illégale, Le fait de faciliter la correspon- 
dance et d'apporter uné cassette de magnéto- 
phone était considéré par lui comme un service 
amical. En ce qui concerne le texte écrit par L. 
Kolakowski intitulé «Je serai un bourreau plus 
indulgent», Roger Noël a expliqué que ces feuilles 
volantes n'avaient pas été apportées en Pologne 
afin d'être propagées. Il les a transmises 'seule- 
ment à K.D., sans s'intéresser à la suite. La dési- 
cion en cette matière appartenait 4 K.D. Il a ajouté 
également avoir ignoré le texte de cette feuille 
volante du fait qu'il ne connaissait pas la langue 
polonaise, son contenu lui a été communiqué 
après son retour en Belgique. Il a expliqué égale- 
ment qu'il s'opposait à toute manifestation de vlo- 
lence et de force et il n'aurait pas participé à la 
propagation des informations susceptibles de 
provoquer de telles activités. 

Les explications susmentionnées de Roger Noël 
doivent être traitées dans le cadre de la totalité 
des éléments de preuve comme la ligne de 
défense adoptée. Roger Noël en arrivant en Polo- 
gne pour la première fois, de même qu'au cours 
des voyages suivants, connaissait bien la situation 
socio-politique de notre pays. Il 8e rendait compte 
% leRRIeNRE de FORPORIES sone etc de l' eue 


Rd 


tait en contact soenens avec ces gens-là et il 


| leur transmettait les objets apportés -outre les 
de ses voyages en Pologne, outre les objets ame- | 


dons - de Belgique, et non pas aux personnes tra- 
vaillant exclusivement au Comité"du Primat où 
dans d'autres organisations légales. Il apportait 
ces obiets de Belgique ou les sortait de Pologne 
clandestinement. La quantité de feuilles volantes 
apportées montre qu'elles n'étaient pas destinées 
seulement à un cercle restreint de pérsonnes. Il 
découle des explications de A0. qu'il s'inquiétait 
Si ces matériaux ne «seraient gaspillés 
vainement». Tenant compte du caractère de ces 
objets, il faut constater qu'ils peuvent servir uni- 
quement à l'activité syndicale de propagande, En 
apportant des transistors en Pologne ou snsuite 
le poste émetteur et des dollars US pour la 
<Radio-Solidarnoscs, Roger Noël était parfaite- 
ment conscient qu'elle était dirigée d'une manière 
égale par des militants de «Solidarnosc» et 
qu'elle constituait d'une certaine manière une 
représentation de guerre du syndicat suspendu, . 
ll s'est chargé consciemment du rôle «d'intermé- 
diaire» entre lès militants de <Solidarnosc» en 
Pologne et à l'étranger, leur permettant le contact 
par lettres concernant la Continuation de l'activité. 
ll a connu le texte de L. Kolakowski avant l'impres- 
sion de cette feuille volante, en le lisant dans les 


écrit par un philosophe polonais vivant aux Etats- 


cernant l'impression de la feuille volante précitée, 
il a été informé également par celui-ci que le texte 
en question avait été publié en millions. d'exem- 
plaires par des journaux occidentaux et qu'il avait 
été écrit par un philosophe polonais vivant aux 


| Etats-Unis. L'analyse du contenu, sans la con- 


naissance précise même de la situation en Polo- 


| gne, doit aboutir à la conclusion qu'il contient de 


fausses informations, vu le caractère drastique 


explications - puni judiciairement en Belgique. 
Nombreuses opinions positives concernant sa 
personne et envoyées par des militants socio- 
politiques de Belgique ont été jointes aux actes 


accélérée. 








LR 0 EL CS PE A ET EE re NN PL MN 
Lundi 22, mardi 23 et mercredi 24 novem- 
bre 82, s’est donc déroulé le procès de 
Babar (Roger Noël) avec l'issue que l’on 
sait: 3 ans de prison transformés en une 
amende s'’élevant à 660.000 F., frais de 
justice compris. 


J'y assistails comme observateur, de 
même que l'avocat beige de la famille 


(Roger LALLEMAND), et tro/s proches de | 
l'accusé: Catherine DEMAN, Yves-Luc | 


CONREUR et Luc VAN ACKER. L'ambas- | 


sade de Belgique était également pré- | 


sente en nombre. 


Le rôle qui m'était assigné était par con- | 


séquent d'observer et de rapporter ce 
que j'aurais vu et entendu, signifiant ainsi 
que l'opinion publique belge restait plus 


de nos conciloyens, 


Vous trouverez ici un compte-rendu du 
procès qui n’est ni une analyse politique, 
ni une explication des événements:tels 
qu'ils auraient effectivement eu lieu, mais 
bien une relation de ce qui s'est dit et vu 
pendant ces trois jours d’audience. 


La salle d'audience de 30 mètres carrés 
comprend une trentaine de places pour le 
public. Celles-ci sont occupées par les 
observateurs belges, des membres de 
l'ambassade, deux interprètes de 
l'ambassade, quelques militaires et poli- 
ciers en civil, deux journalistes de «Tri- 
buna Ludu» (le quotidien du Parti Ouvrier 
Polonais) et quelques citoyens polonais. 


Face au publie, le président du tribunal et 
deux assesseurs, le procureur, l'avocat 
polonais (Maitre Tadeusz de Virion), deux 
interprètes officiels et Roger Noël entouré 
de deux militaires. 





LUNDI 22.11.1982 





8.30 h. 

L'avocat polonais demande que la procédure 
civile soit appliqués, et non la procédure som- 
maire prévue par le décret d'état de guerre du 
12.12.81. Le tribunal se retire quelques instants 
puis annonce le rejet de la demande étant donné 
la gravité des faits. Le tribunal se réserve égale- 
ment le droit de changer de procédure en cours 
d'audience si la nécessité s'en faisait sentir. 











Le procureur lit l'acte d'accusation. 


Babar: 

* Je reconnais les faits mais pas l'interprétation 
donnée par l'acte d'accusation. Je me reconnais 
coupable concernant le 3* point, mais non coupar- 
ble concernant les deux premiers. 














e Depuis l'âge de 15 ans, je suis ouvrier et mem- 
bre du syndicat socialiste des imprimeurs à 


Bruxelles. Dans la socièté capitaliste, le syndicat | 
lutte contre la misère morale et matériells des | 


ouvriers et pour le respect des êtres humains. || 
est indispensable tant qu'existera le salariat. Parti- 
culièrement aujourd'hui où des attaques répétées 
sont menées contre l'arme la plus efficace de la 
classe ouvrière: le droit de grève. Voir le récent 
vote au parlement anglais en la matière. L'appari- 
tion et la légalisation de Solidarnosc a fait naître un 
grand espoir de dialogue entre ls gouvernement 
et le peuple polonais. Un grand espoir également 
de réalisation d’une revendication essentielle du 
mouvement ouvrier: l'autonomie syndicale. 
C'était le signe que la classe ouvrière, ça existe 
sous une autre forme que l'intégration des travail- 
leurs endormis, confirmant les prédictions marxis- 
tes d'auto-organisation des travailieurs. 

L'Etat polonais l'a compris en légalisant Solidar- 
nosc le 10.11.1981. Le 13.12.81, 
siège est proclamé. Pour les ouvriers belges, une 


question émerge: comment un Etat socialiste | 


peut-il partir en guerre contre un syndicat ouvrier ? 
A ce moment-&, Solidarnosc est encore légal, 


| seules ses activités sont interdites, 


Juge: Le Tribunal souhaite que vous vous en 


| teniez aux faits qui nous concernent. 

Babar: Début 81, 
| internationale s'organise et envoie en Pologne | 
| vivres, vêtements. 


un mouvement de solidarité 


Juge: Si l'occasion se présentait, la Pologne 
ferait la même chose pour des pays voisins en dif- 
ticuité. SVP, les faits. 

B.: Dans ce cadre, au cours de mes premiers 
voyages, ce qui m'intéresse, c'est ls dialogue 
avec les gens et non la visite des musées. Ainsi, 
le recois en Belgique les coordonnées de K.D., 
président de Solidarnosc dans son entreprise, 
avec lequel j'avais émis le désir de dialoguer. Or, 
dans l'acte d'accusation, 

1. J'aurais transmis à K.D. des tracts dans le but 
de diffuser des fausses informations. Effective- 


ment, je lui ai donné des exemplaires d'un texte | 


cle Kolakowski, philosophe polonais de renom- 
mée internationale, installé aux USA. Mais je n'ai 
jamais dit qu'il devait les distribuer. C'était un 
cadeau personnel que je lui faisais. D'ailleurs, 
K.D. na plus d'activité syndicale depuis le 
13.12.1981. La preuve jusqu'à présent: il n'a 
pas été inquiété par la police. 

2. L'accusation insinue que ce texte fut imprimé 
de ma propre initiative alors qu'il s'agit simplement 
d'une commande professionnelle qui m'a été 
faite. 

3..Je ne connais pas la langue polonaise et ce 
texte me fut confié par X.Y., sans traduction fran- 
çaise. I arrive d'ailleurs souvent qué des organi- 
sations de travailleurs immigrés me confient des 
textes en langue étrangère: arabe, turc, espa- 
ganol. Tout ce que je savais, c'était que l'auteur du 


texte est un philosophe polonais de renommée | 


mondiale. 


| 4. En amenant ce texte en Pologne, je ne com- 


mettais pas un délit puisque c'était conforme à 
l'esprit des accords d'Helsinki, signés entre 
autres par M. Gierek en 1975. 


| 5. D'autre part, de la libre confrontation des idées | 


sort toujours un peu plus de vérité. Ainsi, la 
presse capitaliste décrit la situation en Pologne de 
façon apocalyptique, ce que je n'ai pas toujours 
pu vérifier à Varsovie. Or, le texte de Kalakowski 
ne constitue pas LA vérité, mais un commentaire 
parmi d'autres, laissant à chacun son libre arbitre. 


6. L'article 19 du pacte international relatif aux | 
droits cils et politiques (ONU, 16.12.66) dit que | 


«Toute personne a droit à la libre expression». Cat 
article est d'ailleurs très semblable à un des points 
de la déclaration universelle des Droits de 
l'Homme, du 10.12.1948. 

Pour toutes ces raisons, j'estime ne pas avoir 
commis le délit repris au deuxième point de l'acte 
d'accusation. 

En ce qui concerne les autres Inculpations: 
1. Parallélement à mon activité ouvrière, je tra- 
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UN TRIBUNALE 
MILITAIR 
POLONAIS, 
COMME S 
VOUS Y 


que Jamais attentive au sort réservé à un | 


ETIEZ... 


l'état de | 

















*NOUSs UniT _Æ 
ET TSSE ENTRE 
Nous DES LrENS 


vaille à la légalisation des radios libres. À ce titre, 
je suis président de l'ALO et du Conseil des 


de la Communauté Française de Belgique. 
Le but de ce combat est la création de radios non 


et des luttes populaires, moyens d'expression 
des exclus des médias dominants. 
Les témoins confirmeront mon opposition aux lois 


la publicité. En apportant un émetteur en Pologne, 
je n'ai pas commis un acte d'opposition à l'Etat 
polonais, mais d'aide à un syndicat librement 
choisi par les travailleurs. À l'époque, Salidarnosc 
était toujours légal, seules ses activités! étaient 
suspendues et tout le monde espérait qu'elles 
soient rétablies à bref délai, permettant l'utilisation 
de l'émetteur. Je n'ai jamais demandé à Solidar- 
nosc d'utiliser cet émetteur à un moment ou à un 


dans les affaires intérieures du syndicat. 

2. Quant au matérial de bureau (rubans et têtes 
pour machines à écrire), je savais qu'il faisait 
défaut en Pologne. Je l'ai transmis à AO. que je 
savais faire partie du Comité du Primat, associa- 
tion légale, et qui devait le lui transmettre. 

3. Pour ce qui concerne les autocollants <Salida- 
rité est at sera, j'avais vu lors de mes précédents 
voyages an Pologne des affiches et badges de 
Solidarité dans des appartements privés. Solida- 
rité était toujours un syndicat légal. Jé pensais 
que ces autocollants seraient disposés légale- 
ment dans des appartements privés, où diffusés 
après la «relégalisations espérée du syndicat, je 
les ai transmis à K.D. 








Une précision pour terminer: 
Le procureur a dit que j'étais un agent de liaison 


m'a transmis R. pour ©. était simplement une let- 


1 m'aide dans la transmission de l'émetteur en Polo- 
| gne. Quant à ls deuxième lettre de ©. à R,, j'en 
| ignorais le contenu, qui, d'ailleurs, contredit 
| l'accusation d'agent de liaison portée contre moi. 


Î INTERRUPTION DE 10.40 à 11 h. 





Hadios Locales, installé par le Ministre-Président | 
soumises aux lois du capital, c'est-à-dire de radios | 


locales, démocratiques, au service des citoyens | 


du capital, qui, en la matière, essayent d'imposer | 


autre, ne m'attribuant pas le droit de m'ingérer. 


! entre ©. à Paris et R. à Varsovie. Orle papier que 


|_tre me recommandant auprès de O. pour qu'il 
























dd de à PAGUESN mi i 82 et dr 82 { 
arrêté le 5 juillet 82). 
J.: Quand avez-vous'été en contac 
du tract Kolakowski pour la prem 
8.: En janvier 82, dans la masse 
j'ai lus sur la Pologne; sans y 
ment attention. | 
J.: En connaissiez-vous l'auteur 

B.: Non. J'ignorais qu'il s'agissait, 
polonais. Ce texte était d'ailleurs 
journaux à grand tirage. 
J.: X.Y. vous avait-il fait part de 
B.: XY. a 2 ATeR dit ques Le t 
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B.:Ce tait pas une mission. 


{ 
lg 


X.Y. et moi savions que c'était en con- 
|cordance avec les accords d'Helsinki et voulions 
les remettre à quelqu'un, à Varsovie. 

J4 Vous étiez d'accord avec cette mission, sans 
connaître le contenu du tract? 


_J.: Vous étiez d'accord de transporter ces tracts? 
B.: C'était en concordance avec les accords 
d'Helsinki et de plus, je connaissais X.Y. depuis 
longtemps. C'est un ami personnel auquel je peux 
faire confiance et pensais donc que ce texte ne 
m A Le ol aucun ennui. 
J.: Après avoir connu la substance du tract, étiez- 
vous d'accord avec son contenu? 
B.: Je n'ai pas à être d'accord où pas, c'est une 
opinion comme une autre. 
J.: Si vous aviez connu lé contenu, auriez-vous 
transféré ce tract en Pologne ? 
B.: C'est difficile à dire; étant donné ma position 
aujourd'hui, probablement non. 
J.: Et si votre situation actuelle était différente ? 





B.: Je ne suis pas d'accord avec certaines com- | 
paraisons du texte. Mais ce texte n'est pas LA | 


vérité, mais une des opinions laissant à chacun 
son libre examen. Il n'est pas question pour moi 
d'être un censeur. 

J.: Etiez-vous au courant de l'état de guerre? 
B.: Oui, et que Solidarnosc était toujours légal. 
J.: Ei les autres restrictions dues à l'état de 
guerre ? 

B.: Non, mais je savais que les activités de Soli- 
darnosc étaient suspendues. 

J.: Quelle’, est votre opinion sur le choc psycholo- 
gique provoqué en Belgique par la proclamation 
de l'état de guerre le 13.12.1981? 
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J alisation du syndicat lé 10.11.1981. 
J.: Etiez-vous conscient des motifs de l'état de 
' Lee = ' 

B.: D'après les médias occidentaux, c'est dû à 
| l'augmentation de la crise économique. 
. J.: Aviez-vous connaissance du texte du décret 
d'état de guerre du 12.12.81? 
B.: Non. 
Lu J'Est-ce votre amitié pour X.Y. qui a motivé cette 
mission? 
B.: C'est plus que de l'amitié, c'est de la camara- 
derie forgée par de nombreuses luttes (Vietnam, 
grèves en Belgique....)]. Si vous-même alliez à 
Cracovie et qu'un camarade de l'armée ou du 
parti vous demande de transmettre quelque 
chose de légal, vous l'accepteriez aussi. J'äi 
transmis ce tract lors de mon premier voyage, 
comme cadeau à K.D., trois heures après l'avoir 
Vu pour la première fois de ma vie, en les dépo- 
sant devant lui, sur la table. 
J.: Comment les avez-vous transportés ? 
B.: Dans une boîte de cacao. 
J.: Fermée ? 
B.: Oui, ouverte puis refermée. 
J.: Pourquoi avoir caché ces tracts s'ils étaient 
légaux ? 
B.: À cause du climat tendu créé par les médias 
occidentaux après le 13 décembre 81. 
| J.: Pourquoi ne vous êtes-vous pas informé dés 
| principes en vigueur ? 
B.: Les seuls moyens d'information sont la presse 
occidentale. 
J.: Et l'ambassade polonaise à Bruxelles? 
| B.: Il est impossible que les centaines de Belges 
qui viennent en Pologne se rendent à l'ambas- 
sade pour information. 
J.: Pourtant, les Polonais qui se rendent en Belgi- 
que doivent se conformer aux Instructions de 
| l'ambassade de Belgique. Pourquoi n'avez-vous 
pas contacté les douaniers polonais à la frontière 
pour vous informer ? 


B.: Monsieur le Président, excusez-mol de ce que 

| je vais vous dire, mais la vérité est que le 

fonctionnaire-douanier de l'Etat n'est pas toujours 

à la hauteur de ses responsabilités. À plusieurs 

reprises, les douaniers ont demandé, à moi et à 

d'autres, des petits cadeaux. |ls m'en avaient 

demandé four les tracts aussi. De plus, ces doua- 

niers comprennent rarement les accords d'Hel- 

sinki signés par Gierek. Je parle de certains 

douaniers, pas tous. 

J.: Pourquoi offrir en cadeau 200 tracts et pas un 

seul”? 

| B.: Parce que, en février 82, on espérait la fin de 

| l'état de guerre. À l'époque, je n'ai jamais dit que 

les tracts étaient pour distribution immédiate, 

| sinon je les aurais donnés à plusieurs personnes 
et pas à K.D. qui n'agissait plus depuis le 13/12. 

J.: Connaissiez-vous d'autres personnes lors de 

votre premier voyage. 

B.: Les gens de l'évêché de Cracovie, du Comité 

du Primat, À.O., et certains amis de K.D. 

J.: Avez-vous apporté quelque chose d'autre pen- 

dant votre premier voyage ? 

B.: Des rubans de machines à écrire, des films, de 

ma propre initiative. 

J.: À qui les avez-vous remis? 

B.: À À.O., lors de ma première visite que j'avais 

rencontrée parce qu'elle parlait français et que 

K.D. la connaissait parce qu'elle travaillait officiel- 

| lement au Comité du Primat. 

| J.: Qu'avez-vous pris pour revenir de Pologne 

B.: Comme je suis imprimeur, j'ai demandé quet- 

ques exemplaires de journaux clandestins. K.D. 

| et À.O. m'ont répondu qu'ils n'avaient plus d'acti- 

| vité depuis le 13/12 mais que beaucoup de jour- 

| naux circulaient. 

| J.: K.D. et A.O. vous ont-il fourni du matériel? 

B.: lis n'avaient plus d'activités mais ont dû aller 

chercher des journaux chez des connaissances 

et m'ont donné un journal de dix pages. Je ne 

m'intéressais pas à son contenu mais à sa techni- 

que d'impression. C'est.mon métier. 

J.: À qui avez-vous transmis ces him 

B.: À X.Y., à Bruxelles. 

J.: Qui est X.Y.7 

B.: X.Y. est un leader du mouvement étudiant de 

Mai 68 à Bruxelles. Ensuite, il adhère au 

marxisme. I s'intéresse, comme militant interna- 

| tionaliste, à la Pologne et à l'espoir que repré- 

| sente Solidarnosc. 

J.: Est-ce que Kolakowsky est aussi leader de 

l'organisation «Mai 68»°? 

B.: Mai 68 n'est pas une organisation, mais un 

événement, une contestation étudiante. 

J.: Comment vous êtes-vous procuré les films et 

les rubans ? 

B.: Avec mon propre argent, pour remplir ma 

camionnette. 

J: 1ls ont été amenés clandestinement? 

B.: Non, comme matériel de bureau. Je les ai, lors 

d'une rencontre chez K.D. avec A.O., posés sur 

: la table devant A.O. 

J.: Pourquoi ne les avez-vous pas remis à À.O. à 

} l'Eglise Saint-Martin, lors de la remise des vivres ? 

B.:Je comptais les remettre le lendemain à 

l'église en allant chercher le reçu des vivres. 

Avocat Tadeusz de Virion: Quand vous avez 

imprimé le tract, pensiez-vous déjà aller en Polo- 

gne? 

B.: Non. 

A.: Quand X.Y. vous a commandé les tracts, à 

Bruxelles, vous at-il donné des garanties concer- 

nant leur contenu, qu'ils ne contenaient pas 

| d'informations fausses? | 















ne peut être dissocié de l'effet positif | 


_ B.: Oui, cetexte est ent do 
tif. Il ne pouvait donc contenir de: a 
… tions. Je n’en connaissais pas le 
sais confiance en X.Y. Je n'ai su le c cont: 
plusieurs semaines après mon premier voyage. 
 X.Y. m'avait dit que l’auteur du texte était un 


es 


pa 


À BAS 
LES PRISONS 





INTERAUPTION DE 12.40 à 13 h. 


J.: Avez-vous imprimé d'autres choses pour X.Y.? 
B.: Oui, 1000 autocollants «Solidarité est et 
seras. X.Y. m'en a donné 200 pour mon troisième 
voyage. 

J.: Qu'avez-vous amené au cours de votre 
deuxième voyage ? 

B.: Un exemplaire du numéro spécial de Libéra- 
tion sur la Pologne, transmis à A.O. Un livre sur 
les luttes ouvrières dans les pays socialistes, dont 
j'ai oublié l'auteur. Je suis arrivé le week-end de 
Pâques et n'ai pas pu voir K.D., parti en week- 
end. Je n'avais pas non plus les coordonnées de 
À.O., ne pensant pas revenir en Pologne. 

J'ai rencontré P. avec lequel j'ai discuté de tout ce 
dont peut discuter quelqu'un qui s'intéresse à la 
vie d'un pays qu'il ne connaît pas. J'ai reçu des 
journaux, tracts, que j'ai emmenés en Belgique, 
cachés dans ma veste. 

J.: À.O. vous avait demandé d'apporter des ban- 
des pour machines à écrire, des rubans et des 
films ? 

B.: Oui, ainsi que des seringues et des souliers, le 
tout pour le Comité du Primat. 

J.: À qui avez-vous transmis ces journaux et tracts 
à votre retour ? 

B.: À X.Y. 


(A partir d'ici, je n'ai plus pris note des questions 
du juge, du procureur et de l'avocat). 


3° VOYAGE: 

J'ai ramené 4 boules IBM, 5 rubans et 10 films, 
ce qui n'est pas illégal. Egalement 200 autocol- 
lants «Solidarité est et sera», transmis à K.D. et 
une lettre de |. pour K.D. 


Je suis revenu avec un feuillet de À. me recom- 
mandant auprès de ©. à Paris. Je ne connaissais 
pas ©., mais X.Y. qui s'intéressait à la situation en 
Pologne, s'est débrouillé pour que le papier arrive 
à ©. J'ai rencontré ©. à la gare de Lille, mi-juin, 
afin qu'il m'aide à réaliser mon projet: la transmis- 
sion d'un émetteur radio en Pologne. Au début, 
©. était très méfiant puis m'a promis vaguement 
une aide financière. 


4° VOYAGE: 

N'ayant reçu aucune aide de ©. j'ai décidé seul 
de partir à mes propres frais. J'ai pris un émetteur 
parmi le matériel de réserve de l'ALO, l'ai mis dans 
un appareil médical et suis parti. Je ne savais pas 
à qui je le donnerais. Peut-être à R. via A.O., mais 
sans certitude. La première fois que j'ai entendu 
le nom de R., c'était pendant mon troisième 
voyage en écoutant une émission de Radio- 
Solidarnosc en compagnie de A.0. Je ne sais 
plus si c'était en direct ou enregistré sur cassette. 


À part l'émetteur, j'ai également apporté: 

- 2 exemplaires du livre d'Alain Touraine sur Soli- 
darnosc, transmis à P. et à AO. 

- 10 exemplaires de différents numéros de la 
revue Kultura. 

- 1 lettre fermée de À. à R., donnée à À.O. 

- 1000 dollars donnés par X.Y., collectés parmi 
les comités belges de soutien à Solidarnosc pour 
les familles des arrêtés ou internés de Radio- 
Solidarnosc. 


3° VOYAGE 

Comme je voulais rencontrer R., AO. m'a pré- 
senté une intermédiaire : L. Aujourd'hui, je sais par 
l'inspecteur qu'il s'agit de D.D. À l'époque, je ne 
pouvais pas supposer que ce n'était pas son vrai 
nom. L. m'a demandé d'apporter 4 transistors 
(pièces) au cours d'un prochain voyage. 


hilo- | 
sophe de renommée internationale, ce qui it à | 


| fausses nouvelles. 
|_ mon sens une garantie de probité. 


| Le 5/7, j'avais rénde 


| d'un immeuble. L, 







J'ai remis la lettre à un 








res chez elle. Nou 
dans un autre. end 












incor 

dos (j' epprendrai que c'est R Yqui 
qu’il n’a pas la clef, donne une nouvelle adresse ë 
A.0. et disparaît. " 
Mon seul contact avec R.: ütliser sa os 
pour allumer la mienne. Arrivés à la! ‘nouvelle 
adresse, je demande à A.O. d'aller: voir. Elle 
revient et dit que tout est OK. Nous montons alors 
avec l'émetteur sous le bras et trouvons dans 
l'appartement... un agent de la milice. 
On trouvera sur moi: 
- une lettre de remerciement de l'église Saint- 
Martin. | 

- un plan de l'émetteur. 

- j'avais dans ma chaussette gauche, 1000 dot- 
lars qui n'ont pas été retrouvés. 


Le soir, je suis emmené en prison. 





LES COUPS 

Le 3° jour je ressens dès le matin des douleurs au 
dos et à la jambe et reçois l'autorisation de 
m'allonger dans ma cellule. Puis six gardes 
m'entraînent au sous-sol et me frappent en insul- 
tant la Belgique avec des geste obscènes. 


Je ne réagissais pas parce que derrière les gonds 
se tenait une infirmière avec une seringue. 

Je me suis mis en boule en criant les seuls mots 
polonais que je connaissais: «Ressortissant Belgi- 
que». 

Après quatre heures de cachot, je fus reconduit 
dans ma cellule. 

Pris de panique, j'ai retiré les 1000 dollars de ma 
chaussette, les ai déchirés et jetés dans le. WC. 

L'inspecteur m'a conseillé de ne pas en parler à 
l'ambassade qui, pas plus que la Belgique ne 
s'intéressait à mon sort. 

Le 4° jour, j'ai fait part de cette scène à l'envoyé 
de l'ambassade. Nous avons décidé de ne pas en 
parler, par crainte de riposte des gardes. Je n'ai 
vu mon avocat que deux mois et demi après mon 
arrestation. 


J.: Le Tribunal enverra à la procurature toute infor- 
mation concernant la scène des coups pour 
éclaircissements et regrette que Babar n'en ai pas 
fait part plus tôt. !! ne pouvait intervenir sans que 
Babar ait porté plainte. 


A BAS 
LES PRISONS 








UN. 
RL FABRICANT De 
BARREAUX DE 
PRISON : 





2° JOUR. 9.30 h. 


Procureur: Quand avez-vous appris que À.O. fai- 
sait partie du Comité du Primat? 

Babar: Dès notre première rencontre. 
Procureur: Quand vous lui avez donné les 
rubans, les têtes et les films, avez-vous dit que 
c'était pour le Comité du Primat? 

Babar : Oui. 

P.: Solidarnosc vous avait-il demandé un émetteur 
puissant ? 

B.: Non. La faible puissance de l'émetteur corres- 
pond à ma philosophie personnelle de la radio 
libre. Je n'ai parlé de questions techniques avec 
personne. L, n'y connaissait ren et ©. ne savait 
pas distinguer un émetteur d'une machine à laver. 
L. m'a demandé des transistors pour me tester, 
mais ne m'a pas parlé du type d'émetteur désiré. 
P.: À quoi devait servir les 1000 dollars? 

B.: Les interrogatoires policiers sont agrémentés 
de pressions diverses, telles des promesses de 
libération conditionnelle. D'autre part, la traduc- 
tion du français en polonais de mes déclarations 
n'est pas toujours exacte. 

J'ai dit aux interrogateurs que l'argent était des- 
tiné à Radio-Solidarnosc. En fait, il était pour les 
familles des internès ou des arrêtés de la radio. 
C'est pour vérifier cette destination que je voulais 
rencontrer R. à Varsovie. 
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CUS Na 
B.: 1 lettre à K.D., 1 billet 1 
R. à O., 1 lettre de O. èR. 

J.: Que ‘comptiez-vous ramener en Belgique? 
B.: Une poignée d'insignes: Solidarr 108C € 
dans un bidon d'essence. 
J.: Pourquoi dans un bidon. d'essence? 

B.: Pour qu'ils ne s'oxydent pas pendant le 
voyage et par crainte des douaniers indélicats. 





J.: Je vous demande d'avoir une tenue convena- | 


ble envers le Tribunal or, votre tenue n'est pas 
convenable. 

B.: Excusez-moi, mais cinq mois d'incarcération 
m'onf rendu nerveux. 

J.: N'est-ce pas plutôt votre mauvaise éducation 
depuis 1955 (En fait, Babar répondait les bras 
croisés, ce qui est considéré en Pologne comme 
une grossiéreté). 

P.: Est-ce X.Y. qui vous a donné le nom de R.7? 
B.: On en a parlé, mais ce n'est pas lui qui m'a 
donné le nom. Les procès-verbaux de l'instruction 
sont faux parce qu'au début j’al mis toutes les 
fautes à ma charge pour éviter das ennuis à 
des citoyens polonais. 

P.: Avez-vous essayé de vous mettre en contact 
avéc Zbigniew Bujak? 


B.: Peu importe à quel élu du syndicat je remettais | 


l'émetteur. 


P.: Pourquoi avez-vous remis la lettre destinée à | 


R., indépendamment de l'émetteur? 
B.: Parce que cette lettre n'avait pour moi aucune 


importance; je l'ai transmise immédiatement pour | 


que R. me prenne au sérieux. 
P.: Est-ce X.Y. qui a 
rubans? 


B.: J'en ai parlé avec cet ami journaliste, spécia- | 


liste de la Pologne. On se voit très régulièrement. 


P.: Pour qui étaient les journaux clandestins trans- 


rnis à X.Y.? Pour le comité Solidarnosc de Paris? 
B.: Non, pour lui, afin qu'il fasse son travail de 
journaliste. 


B.: Qui. 

P.: X.Y. vous a-t-il dit à qui les donner? 

B.: À Radio-Solidarnosc. Je les ai transmis à L. 
P.: Et les numéros de Kultura? 

B.: Je ne devais les transmettre à personne en 
particulier, Ces brochures ne sont pas illégales en 
Pologne. 


INTERAUPTION DE 10.45 à 11 h. 


LES TEMOINS SONT APPELES 

A LA BARRE 

À.O.: Conformément à l'article 166 du Code 
pénal, je ne désire pas témoigner. 

{Malgré tout, l8 Président du Tribunal poursuit 
l'interrogatoire). 

Malgré ce qui est indiqué dans les procès- 
verbaux de l'instruction, je n'ai jamais dit que 
Babar était intermédiaire entre Solidarnosc à Paris 
et Varsovie. 

(La déposition d'A.O. consistera à contester les 


connus. Elle rapelle que le Comité du Primat où 
slle travaille est une organisation reconnue d'aide 
aux arrêtés et aux internés). 

Dépositions de B.P., Mme P. et M. P., K.D. con- 
firment des choses connues et répondent aux 
questions de façon évasive. 

J.: Que racontait l'émission de Radio-Solidarnosc 
que vous écoutiez ? 

P.P.: Je ne sais plus. Vous savez, nous parlons 
tous en même temps et n'écoutions que d'une 
oreille. 


15.30 h. AJOURNEMENT 


3° JOUR. 9.30 h. 


Le Président du Tribunal lit les lettres de moralité 
envoyées par: Merry Hermanus, Valmy Féaux, 
Jean Humblet, Pierre Van Roye, Olivier Deleuze, 
Jose Daras, Karel Van Miert, Guy Cudell, Geor- 
ges Trussart, Claude Renard, Yves de Wasseige, 
Pierre Galand, Gérard Deprez, Marc Thomes, 
Guy Spitaels et Robert Wangermée. 

Le Président signale que R. a été interrogé, mais 
ne lit pas la déposition. En fait, FR. a refusé de 
répondre à toutes les questions. 

Baber répond à une série de questions concer- 
nant son travail: 

- Les propriétaires de l'imprimerie 22 Mars n'ont 
pas d'activités politiques. 

- Les travailleurs de l'imprimerie ont une activité 
sociale. 

- Les appointements dépendent de la quantité du 
travail. L'autogestion exige que la plus value soit 
partagée égalitairement entre les travailleurs. En 
moyenne, 20.000 FB/mois. 

Le juge demande alors à P., présent dans le salle, 
de lui remettre les notes qu'il a prises. 


REQUISITOIRE DU PROCUREUR 
Cette affaire n'est pas une affaire ordinaire 

1. parce que c'est un étranger qui est inculpé 
2. à cause de la qualité des gens présents au pro- 
cès 
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dernandé d'acheter des 


N. 


3. parce qu'il s'agit de Radio-Solidarnosc 
L'accusé était au courant des lois polonaises et 


| de fa gravité des faits. 
| Premier voyage: 


P.: Est-ce X.Y. qui vous à donné les transistors? | D octo Pstmienen 


Pologne 


- X.Y. lui donne les tracts, rubans et fllms sans lui | 


indiquer de destinataire précis 


- À Varsovie, Babar rencontre A.O. et K.D. après | 


avoir reçu les coordonnées de ce dernier en Bel- 
gique 

- en repartant il emporte des tracts et des inei- 
gnes de Solidarnosc. 

Quatrième voyage: 

Babar amène l'émetteur et l'argent. |! provoque 
l'arrestation de Romachevska tandis que Roma- 
chevsky s'échappe. (C'est le Procureur Mültaire 
Polonais qui le dit...). 


En ce qui concerne les tracts 


- les fauses informations qu'ils contiennent étaient 


susceptibles de provoquer des troubles 


-lés insignes et les rubans et les têtes de | 


machine à écrire étaient légaux, mais ce qui est 
légal, c'est de transmettre ce matériel à Solidar- 
nosc. Il voulait l8s transmettre au syndicat, ce 


| n'étaient donc pas des cadeaux personnels 


PV de l'instruction, ou à confirmer des faits déja | :!eS dollars et les transistors n'étaient pas non 


plus une aide strictement syndicale légales: ils 
étaient d'ailleurs dissimulés 

- Au cours de la procédure est apparu que les 
1000 dollars n'étaient pas destinés aux familles 
des internés de Radio-Solidarnosc mais à la radio 


| elle-même 
! - d'autre part, le fait d'apporter de petites pièces 


telles que des transistors ne pouvait constituer 
des preuves de le capacité de Babar de faire venir 
un émetteur radio en Pologne 

- les exemplaires de Kultura, je veux bien reconai- 
tre que c'étaient des cadeaux personnels. 

A-t-il effectivement remis l'émetteur à Solidar- 
nosc, ou a-t-il seulement tenté de le faire? || est 
entré en Pologne, donc sa volonté a été réalisée. 
Les tracts de Kolakowsky contensalent-ils de 


fausses Informations, ou seulement des opt 


nions ? 
- En fait, la vraie question est de savoir sf la situa- 


tion présentée dans les tracts était vraie où | 


fausse et pas de savoir si Babar en connaissait la | 
! retour en Belgique. 


substance 
Le but des tracts était de provoquer des trou- 
les 
- Contenaient-ils des informations ou des opi- 
nions? On pourrait dire que le métier d'un journe- 
liste est de donner des informations et celui d'un 
philosophe de. donner des opinions. Mais ici, il 
s'agit d'un philosophe qui fournit des informations 
- Babar ne connaissait peut-être pas le contenu 
mais il connaissait l'auteur. || savait que ce texte 
était déjà publié. Il savait que l'auteur habitait aux 
USA. 
- Voulait-il que le tract soit propagé? Il l'a transmis 
à K.D., activiste de Solidarnosc en 200 exemplai- 
res. Ce n'était donc pas un cadeau personnel. 
- L'inculpé représente donc un danger social au 
sens du décret de l'état de guerre, et même si 
ses mobiles étaient nobles, ses actes ne pour 
vaient pas conduire à la stabilisation de la situation 
en Pologne. 


Les lettres de moralité, émanant de bords varies, 
y compris socialistes et communistes, conver- 
gent dans la description de Babar, comme 
quelqu'un de juste et honnête, je l'admets. 

Je demande par conséquent trois ans pour"cha- 
que chef d'accusation, Et que la peine globale soit 
de trois ans minimum. 





sion et la propagation de ce type de matériel. En 


être joint au premier. 
| La question juridique est de savoir si la posses- 


| théorie classique voudrait que chaque activité 
constitue un délit distinct. Mais la jurisprudence 
| est différente en ce qu'elle est globalisante et dia: 


| délit si, en outre, il y a unité de temps et d'inten- 


| savait pas encore qu'il irait en Pologne et ne con- | 
| naissait pas la langue polonaise. || n'a pris con- | 


| outre, applicable s'il s'agit; 





exemple, j'ai ici, à la disposition : dutri tribunal, un dis- | De 


2 








2 ans de evisou . 
et en lus, 
Vous Vaulez vous 
MaYiIE":-. | 





































































danger. social élev à ) 
| Ses activités n'ont 
| que le matériel n'a 








PLAIDOIRIE DE MAITRE DE VIRION | | is: «Rien : 


À propos des 1000 dollars de la conscience que le mar 

- Le don de cet argent n'a été à aucun moment | victions. nr 
réalisé, ni même tenté. On ne peut donc parler | | Ce n'est pas le ca Dr 

que d'activité préparatoire à l'aide. | moralité le prouvent. 

- L'accusation est très imprécise quant aux béné- | = Le décret d'état de guk 
ficiaires hypothétiques de cette aide. Or la ques- | le 184 2-81, : et diffi 

tion est de savoir si ces bénéficiaires sont passi- 
bles de poursuites judiciaires, à l'heure où js 
parte; s'ils ont une activité syndicale. Je constate 
que ces bénéficiaires hypothétiques ne sont pas | 
poursuivis. ll faut donc conclure, soit qu'il n'y a | 
pas eu d'aide, soit que celle-ci était légale. 


et datée ses s de 
cience sociale en conséqi 
tel article 46 serait inimag 
est de ne pas s'être suffis: 


ll ne serait d'aucune util 
liberté parce qu'il n'en a p 
au 





L'accusation dit simplement que le matériel 
pourrait servir à Radio-Solidarnosc via À. et 
A.0. 

- Pour ce qui regarde les tracts et autocollants 
Solidamosé, je ne trouve dans le décret d'état de ai ar 
guerre aucune prescription défendant la posses- | et de AE ne et je voi 
faire preuve encor. VIS 
étranger. st 

En conséquence je vou 


premier et du dernier chef diint 
tement pour le ne Dr 


eftet, dans le code des infractions, il est question 
d'organisations illégales, or Soli darnosc était tou- | 
jours légal. 

- Les livres et les exemplaires de Kultura ne sont 
que des cadeaux personnels non destinés à la dif- | 
fusion. 

- Les rubans et têtes de machines à écrire étaient 
destinés à des membres du Comité du Primat. 
Le troisième point de l'acte d'accusation doit 


DE BABAR 


- Concernant le texte de 
sion d'un émetteur et sa remise à un destinataire ; 


constituent un délit ou deux délits distincts? La 


lectique, considérant que l'acte -est un phéno- 
mène social qu'il faut enwisager en tenant compte 
du but et de l'activité précise qui réalise ce but. 
Différentes activités peuvent constituer un seul 


jours légal. qu se 


ton. Ici l'acte global est l'aide à Radio- nt 


Solidarnosc, mais qui n'est pas encore réalisé | 
lorsque Babar franchit la frontière. 

Babar est innocent pour le deuxième chef 
d’inculpation. 

- || a imprimé le tract Kolakowsky parce que un 
client le lui avait demandé. À ce moment-là, il ne | 


leur espoir de voir bie 
légaliser Solidarnosc. 


+ Concernant l'état de 


naissance du contenu du tract qu'après son | 
- L'article 46 du décret d'état de -querre est, en il 


1. d'informations et non d'opinions 

2. fausses, qu'elles soient agréables ou non 
3. susceptibles de provoquer des troubles 
4. introduites consciemment. | 
- H faut s'attacher à celui qui transmet les informa- 
tions. ici, un philosophe de renommée internatio- 
nale, et donc émettant des opinions valables et 
non des informations fausses. 

- Babar ne connaissait pas lé texte et donc igno- 
rait si les informations transmises, pour autant que | 
c'en étaient, étaient fausses. Il peut donc uniqué- ll 
ment être accusé de ne pas s'être fait expliquer le | 
texte, une fois arrivé en Pologne. | 
- Quand les tracts ont été déposés sur la table de 
K.D. devant lui, ils étaient couverts de cacao, 
preuve qu'ils avaient été dissimulés. Mais Babar 
n'agissait pas en connaissance de cause, igno-\| 
rant leur contenu. | 
+ Devait-il s'informer à la frontière des règlements 
en vigueur? Alors, son seul délit est de ne pas 
l'avoir fait. L 
- Babar devait-il s'adresser aux services de la FA 
censure? Non, parce que la censure retient aussi | 
des informations vraies mais désagréables. Par | 











Adam Michnik et Jacek Kuron 
arumateurs du K.S.S. - K.O.R. 


Cet'admirable article, écrit en captivité, a paru dans l'hebdomadaire 
clandestin édité par Solidarité à Varsovie. La signature, Andre) Zagozda, 
este pseudonyme habituel d'Adam Michnik, le jeune historien qui fut 
l'une des'têtes pensantes de la pacifique révolution de l'été 1980. 

Au moment où nous clôturons ce bulletin, on attend l'ouverture du 
procès de Michnik et de plusieurs membres du KOR, l'ancien Comité de 
défense des travailleurs. Une Action urgente, datée du 10 septembre, se 
rapportait à ce procès. C'est pourquoi, bien qu'écrit il y a plusieurs mois, 
lé texte dont nous publions ici des extraits et dont nos lecteurs 
admiréront la noblesse et l'émotion, prend une force particulière. Adam 


Michnik était, 


Amnesty International Belgique ffancophone A.S.B.L. 
Avenue Louise 126 - 1050 Bruxelles Téi.: 02/649 88.67 


Le général Jaruzelski a annoncé que 
les internés qui s'engagent à renoncer 
aux activités contraires à la loi seront 
libérés. La liberté est donc tout près. Il 
suffit d'apposer quelques mots sur la 

“déclaration de loyauté. Il est si facile 

d'échanger contre ‘la liberté” une fenêtre 

mnorillagée sur laquelle le Contour des fils 
3 barbelés se détache si nettement. 

Le portail métallique de "Bialoieka" va 
s'ouvrir devant toi et au lieu d'une cour de 
prison tu verras les rues de ta ville, où se 
promènent les patrouilles militaires et 
passent les chars. Tu verras les gens à 
qui on demande leur carte d'identité, les 
voitures qu'on arrête pour les fouiller, 

” l'œil vigilant du mouchard qui essaie de 

repérer. dans la foule les individus 

susceptibles de transgresser les règle- 

mentsde l'état de guerre. Tu entendras 

des” mots ‘que jusque là tu n'avais 
rencontrés que dans les livres d'histoire : 

él raffles, Volkiste. Des mots dépouillés 

à aujourd'hui de la noble patine que leur a 

| donnée le temps et qui ont acquis la 

pulsion funeste du jour quotidien. On te 

24 : Fes parlera des personnes poursuivies et qui 
ni à se cachent, des sentences draconiennes. 
………Situ.es capable de calculs mesquins, 
voila la première raison de ne pas signer : 

Cela n'en vaut pas la peine. Ici, personne 
ne peut. arrêter pour ‘une garde à vue”. 






depuis décembre, détenu au centre d'internement de 
Bialoleka. I! aurait été transféré dans une prison de la capitale. 





Compte: 068-0491261-80 





avilie bien que. friandes d'acceptation 


sociale, pour ces gens:là tu n'es qu Un 
matériau à façonner. IIs'ont leur. anthro- 


pologie à eux: ils croient qu'on peut 
convaincre chacun — c'est-à-dire l'ache- 
ter ou bien lui faire peur. 1} n'existe pour 
eux que le problème du prix à payer et de 
la douleur à faire subir. Quoiquils 
agissent de façon routinière, chacune de 
tes gaffes et chacun de tes échecs 
donnent un sens à leur vie. Ta capitula- 
tion n'est pas pour eux simplement un 
succès professionnel — elle est leur 
raison d'être. 

Tu engages avec eux une controverse 
philosophique sur le sens de ta vie à toi, 
sur le non-sens de leur vie à eux, sur le 
sens de chaque existence humaine (...). 

Tu gagneras non pas lorsque tu 
prendras le pouvoir, mais lorsque tu 
resteras fidèle à toi-même. 

La raison te dit aussi que si tu signes 
la déclaration de loyauté, tu remets le 
fouet entre les mains des fonctionnaires. 
IS vont agiter ce fouet et te menacer pour 
t'obliger à faire une déclaration de plus, à 
accepter de collaborer. La déclaration de 
loyauté se transforme en pacte diaboli- 
que, donc tu n'as pas le droit de donner 
aux inquisiteurs de la police le bout de 
ton doigt, parce qu'ils t'attraperont toute 
la main. 

Tu ne ressens aucune haine pour le 
Fonctionnaire, plutôt de la pitié. Tu sais 
que les maladies psychiques sont tres 
fréquentes chez eux, tu sais qu'il aura 
honte devant ses enfants; tu sais qu'une 
sentence d'oubli national sera proncncée 
contre lui. Tu te rappelles l'histoire de ton 
peuple. Tu te rappelles que dans cette 
histoire une déclaration de loyauté faite 
en prison a été toujours couverte d'op- 
probre, et la fidélité à soi-même et à la 
tradition nationale — une vertu (...). 

Tu sais en plus que toi non plus tu né 
signeras pas, car tu ne veux et ne peux 
renoncer à cette mémoire. D'autant que 
les autres sont présents dans ton souve- 
nir : Ceux qui, en prison, ont perdu la lutte 
pour la dignité. Tu vois avec les yeux de 
ton âme Adrezej M. un excellent critique 
littéraire, ton ami qui, en prison, a écrit un 









dépend toujours de la raison et de la 
conscience de chacun, il est difficile de 
condamner cette décision, quelle qu'elle 
soit. 

Tu ne sais encore que peu de choses. 
Ce n'est qu'au bout de quelques heures, 
quand on va te transporter à Bialoleka et 
que tu claqueras des dents de froid dans 
un panier à salade, que tu entendras 
qu'en a déclaré la guerre à ton peuple. 

Tu ne sais pas encore ce que signifie 
cette guerre, tu ne sais pas encore 
comment ils vont attaquer les usines et 
les fonderies, les chantiers navals et les 
mines, tu ne sais encore rien du 
“mercredi sanglant” de la mine “Wujek”. 


Je pense donc je suis. 
En prison. 


agissez avec Amnesty International:? 


brillant essai-dénonciation, témoignage 
de la mort morale (...). 

Tu penses avec épouvante et horreur 
à ce lambeau humain, aux gens brisés 
par la machine policière et tu vois ton 
avenir comme une possibilité toujours 








ouverte. Le choix tappartient, mais 
l'impératif de la mémoire te répète: ettoi, 
tu pourras être comme ça, personne n'est 
né délateur, tu forges tous les jours ton 
destin au prix de ta vie (...): 

Mais tu sais bien qué tout celasnest 
pas nouveau, qu'aux Fonctionnaires tu 
n'iras pas expliquer que les hommes 
grouillant dans les couloirs bondés que 
l'on vient d'arracher de chez eux, mili- 
tants ouvriers, professeurs et écrivains, 
étudiants et artistes, que ces hommes 
sont justement ceux qui sont.le fonde- 
ment de la liberté nationale et humaine et 
que c'est précisément pourquoi on leur 4 
déclaré la guerre. 

Si aujourd'hui tu élèves la voix sur les 
Fonctionnaires, dans leurs pupilles appa- 
raît une lueur d'effroi. Get effroi et cetté 
insécurité, tu les remarqueras sous 
casque, à travers l'uniformé, le bouclier 
importé du Japon. Et tu prendras sans 
peine conscience de ce que cette peur du 
Fonctionnaire est pour toi le témoignage 
de l'espoir. De ton espoir. 

Car tel est bien l'enjeu: les Fonction- 
naires veulent tous nous éxtorquer une 
déclaration de renoncement à l'espoir. 
Les Fonctionnaires comprennent que 
celui qui déclare sa loyauté vis-à-vis du 
système de la violence et du mensonge, 
renoncé à l'espoir d'une Pologne où le 
mensonge et la violence seront en 
disgrâce {...). 

Ainsi donc, en refusant de converser 
avec le Fonctionnaire, tu refuses de 
collaborer, tu rejettes le statut de confi- 
dent et de délateur, en choisissant la 
condition humaine de prisonnier politi- 
que tu préserves l'espoir. Non seule- 
ment en toi et pour toi, mais aussi dans 
les autres et pour les autres. 

Si tu le dis, ne serait-ce qu'à un seul 
homme — tu auras gagné. Tu sais 
combien poignant est le sentiment. de 
solitude. Il te semble que face à cette 
machine militaro-policière, mise en mar- 
che dans une nuit de décembre, tu restes 
impuissant. Mais tü sais bien, solitaire"et 
enchaîné, les yeux brülés au gaz lacry- 
mogène, devant les Fonctionnaires qui 
brandissent leurs pistolets, tu vois claire- 
ment dans la nuit sombre et sans étoiles, 
grâce à ton poëte préféré, que l'avalan- 
che change sa course suivant les pierres 
auxquelles elle se heurte”. Et tu veux être 
cette pierre qui change le cours des 
événements. Ne serait-ce qu'une seule 
de ces pierres jetées sur le rempart. 


Bialoleka 
Andrze) Zagozda 


Des milliers d'hommes et de femmes 
sont emprisonnés dans toutes les régions 
du monde du fait de leurs convictions 
politiques ou religieuses, de leur couleur où 
de leur origine ethnique. Ce sont des 


prisonniers d'opinion; aucun d'entre eux n'a 
recouru à la violence ni préconisé son 
usage. - 

Aucune de ces personnes ne devrait se 
trouver en prison. Le fait qu'elles aient été 
arrêtées et punies en raison de leurs 
convictions ou origines est un affront à 
l'humanité. Elles devraient être libérées sans 
conditions. 











me tu es libéré de la peur. Je sais, ça 

inelcomme. un paradoxe, mais si le 

tin tu es réveillé par des coups de 
sions “dans ta porte, tu ne crains pas la 
venue de visiteurs en uniforme. Ce n'est 
n brave maton qui vient distribuer le 
Ici, tu, ne dois pas avoir peur quand 
Vois: Un individu cynique aux yeux 


Mais tu sais quand même une chose: une 
telle déclaration serait le reniement de 
toi-même. Une atteinte à ce qui constitue 
le sens de ta vie, ce serait une trahison 
vis-à-vis des gens qui avaient confiance 
en toi, une trahison des camarades 
dispersés dans les prisons, condamnés 
et internés, une trahison des amis 





illants — ici le mouchard n'est pas 
x. Bialoleka signifie: confort 
je liberté. 
à autre, on essaie de te faire 
PA" mon camarade, ouvrier d'une 
e déVarsovie, on a promis 15 ans de 
a été menacé d'être 
. Un troisième a été 

















FFE Fine d'un 


r, et ils lui 
anne pour lui 
à ta vieille maman. 


itiplier les exemples 
te e l'impuissance 
es Hosques et 





poursuivis et forcés de se cacher, une 
trahison. dé-tous ceux qui vont te 
défendre: par un tract à Cracovie et à 
Gdansk, par une action publique. à Paris 
et à New York. 


Rien n'est encore décide, tu as encore 
une voie ouverte devant toi, iu peux 
encore choisir toi-même. Mais ton instinet 
te dit déjà que renoncer à la dignité n'est 
pas un prix qu'il convient de payer, pour 
que s'ouvre là porte de la prison — ni un 
prix qui vaille la peine d'être payé. Il est 
contraire à la raison de passer un contrat 
avec des gens qui traitent de façon tout à 
fait arbitraire la notion même de contrat, 
qui violent systématiquement leurs enga- 
gements, pour qui lé mensonge est le 
pain quotidien. Car tu nas jamais 
rencontré un homme qui ne se soit senti 
trompé par les fonctionnaires des servi- 
ces de sécurité, s'il a eu à faire à eux. 
Pour ces gens-là, au regard mort bien 
que très mobile, à l'esprit obtus bien 
qu'efficace dans l'art de torlurer, à l'âme 





Nous demandons une amnistie universelle pour 
tous les prisonniers d'opinion 
Nous sommes convaincus qu'une telle amnistie est possible si elle reçoit l'appui 


des Nations unies et est proclamée par tous les Etats. Elle constituerait une 
application de la Charte des Nations unies et la Déclaration universelle des droits 


de l'homme. 


Nous lançons cet appel avec la conviction qu'un lien indissoluble unit les droits 
de l'homme et la paix. Une amnistie pour tous les prisonniers d'opinion 
contribuerait, mieux que toute autre mesure, à établir la confiance parmi les 
nations et à promouvoir les libertés fondamentales. Elle ferait progresser le respect 
des droits de l'homme partout dans le monde, en jetant les fondations 
indispensables de la justice, de la.paix et de la liberté. 

Cet appel concerne tous les prisonniers d'opinion adoptés par Amnesty 
international et tous ceux qui correspondent à sa définition de tels prisonniers. !l 
sera remis au président de l'Assemblée générale des Nations unies et à tous les 


chefs d'Etat. 


(Des exemplaires de la pétition peuvent être obtenus sur demande auprès du secré- 


tariat national). 





VE. Ce dr 


QUE NET db due © 





l'aient détruite. 
Lesremparts de Vateoule 
étalent leurs briques rouges 


reconstituées. 30 ans d'in- 
illusion du | 


tempérie font 
passé. || y a dans cette os- 
tentation une volonté tou- 
chante de continuer une 
histoire déchiquetée, niée 
tragiquement par des Etats 
voisins. 

Des millions de Polonais 
vivants sont nés Russes à 
Varsovie. Varsovie est un 
rêve que la réalité menace 
de toutes parts. Sur la place 
de la Victoire, des files de 
Polonais entouraient de 
grandes croix de fleurs pour 
honorer les morts de 
Gdansk. Mais, en face de 
l'Hôtel Intercontinental 
cette présence était insup- 


portable. On a donc cerclé | 


la place de murs de 
planches opaques. 

On n'a pas dit que ces 
croix faisaient injure au 
Gouvernement. Celui-ci a 
annoncé seulement qu'il al- 
lait restaurer la place vide 
de la Victoire. De auelle vic- 


toire temoignent donc ces 


lieux vacants ? 


Faut-il conclure que Var- 


sovie au centre de la Po- 
logne est un village Potem- 
kine édifié par des militaires 
polonais ? Et.pourtant, dès 
l'arrivée, le visiteur ressent 
qu'il est piégé à la fois par 
la réalité politique de la Po- 
logne et les idées que s'en 
fait l'occidental mal in- 
formé. 

Il y a 20 ans le progres- 
siste courait vers l'Est pour | 
applaudir. Le Socialisme à | 
Moscou, à Pékin, ou ailleurs 
c'était un spectacle bien or- 
ganisé : on y jouait pour la 
galerie des airs fades du 
bonheur collectif. Mais ces 
visites guidées imposaient 
que l'on s'écarte du peuple 
et que l'on n'y pénètre pass 
Combien ont ainsi traversé 
ces pays Sans n'y voir que 
les immeubles somptueux, 
des usines publicitaires, 
voire des prisons modèé- 
les ? 

Mais à Varsovie, le Gou- 
vernement ne peut empé- 
cher le peuple de se mon- 
trer aux visiteurs : aussitôt 
écarté de la place de la Vic- 
toire, celui-ci a déplacé ses 
croix de fleurs juste à côté. 
Le peuple poionais inlassa- 
blement résiste et té- 
moigne, résiste parce qu'il 
témoigne. Îl en résulte une 
ambiance, très relative sans 
doute, de liberté mais que 
l'on ne retrouve pas à Mos- 
cou ou à Bucarest parce 
que la police n'y atteint les 
esprits. 

La République populaire 
ne parvient pas à couvrir la 
voix de la société polonaise. 
Elle en est petit à petit ex- 
pulsée par un peuple de- 
bout comme un corps 
étranger dans une chair vi- 
vante. 


Mais l'on assiste en 
même temps à un curieux 
partage : dans d'autres pays 
un peuple aussi réticent eut 
chassé le Gouvernement. 
Mais en Pologne, la popula- 
tion semble retenue. Par 
crainte d'une invasion s0- 
viétique, elle modère sa 
contestation. Le Gouverne- 
ment cherche aussi des ac- 


commodements parce qu'il | 
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remment la 


| Varsovie 





pan a— 2 


Te 
nes nt ha faste he 





n'a plus d'autre ressource 
que la force pour con- 
vaincre. L'espoir marxiste 
léniniste est mort depuis 
longtemps dans le cœur des 
Polonais. 

Rarement un pays a il- 
lustré aussi dramatique- 
ment un divorce impossible 


| entre une nation et l'Etat en 


qui elle voit cependant son 
garant ultime. 

Kolakowski a écrit dans 
un texte apporté à Varsovie 
par Roger Noël que «/e 
communisme polonais 5se- 
rait une chose formidable 
s'il n'y avait les Polonais... » 
Tout se passe en effet 


comme si la Pologne d'hier | 
dressait toute entière. 


se 
contre celle d'aujourd'hui 
mais en se gardant de la 


panouit dans les églises. 
Les mœurs affinées de l'an- 









Maître Roger Te ahe défenseur de Roger Noël, 5 ‘est | ï 
rendu comme on sait à Varsovie pour le procès de « Ba-| 





bar ». L'article qu'il a écrit pour le Journal des Procès, outre | PYRLL 
les précisions importantes qu'il apporte sur plusieurs | Vi 


voulu prouver la réalité de 
trois infractions : 


— l'aide à Solidarnosc par 
l'apport de matériel de 


bureau, et de matériel. 


vidéo, de livres inter- 
dits. 

— la diffusion de fausses 
informations suscep- 
tibles de jeter le trouble 
“dans la population et 
de fomenter des é- 
meutes. 

— l'importation en Po- 
logne sans autorisation 


d'un émetteur radio. 


Pour chacune de ces 
trois infractions, 


prison cumulés en une 


| seule peine de trois années. 
faire basculer dans le vide. 
| ll résulte de ces contra-. 

dictions, d'étranges survi- | 
vances. La foi religieuse s'é- | 
{ clémence. Au-delà de trois 
la défense | 


Cette exigence qui eut paru 
énorme chez nous fut la 
preuve de ce que le Gouver- 
nement avait décidé de la 


ans de prison, 


le Procu- | 
reur demanda trois ans de 





| points, élève singulièrement la discussion sur les événe- | 
ments de Pologne, leur portée et la réflexion qu'ils peuvent 
susciter en chacun de nous 


n'eut pu racheter la peine 
d'une | 


par le versement 
somme d'argent. 


# 
*+ *# 


Roger Noël a pu se dé- 


fendre et s'exprimer libre- 


ment. Il le fit avec dignité et 
courage. Citant Karl Marx, il 
affirma le droit du peuple 
polonais à  s'autodé- 
terminer en syndicats. || 


fit aussi référence à l'opi- 


nion publique occidentale 


qui, dit-il, avait été choquée | 


par le coup d'Etat militaire. 
Bref, malgré l'énervement 
que de telles déclarations 
suscitèrent, Roger Noël ne 
concéda rien de ses opi- 
nions et ne renia aucun de 
ses actes de solidarité. 


Qui n'a pas senti le poids 
de la peur et la solitude 
dans des geôûles étrangères 
ne peut mesurer parfaite- 
ment le courage qu'il y à à 
affirmer devant un Tribunal 


LA CRAINTE 
MUTUELLE DES 
BOULVERSEMENTS 

UNIT DES 
PARTENAIRES 
OPPOSES 


cienne bourgeoisie se per- 
pétuent dans la nouvelle. La 
justice dominée par l'appa- 
reil d'Etat conserve appa- 
dévotion du 
droit. 

S'il est vrai que les Etats 
où les libertés reconnues 
sont demeurées les plus for- 
melles, sont paradoxale- 
ment les Etats dits socia- 


listes, la Pologne a con-. 


servé à ce formalisme un 
culte particulier. 


C'est ce qui explique 
sans doute que j'ai pu assis- 
ter à Varsovie à un procès 
convenable, un procès té- 
moin en quelque sorte. |l a 
fallu au Tribunal Militaire de 
rien moins que 
trois longues audiences 
pour juger Roger Noël de 
faits qu'il avait cependant 
reconnus sans 
Trois audiences au cours 
desquelles, par un interro- 
gatoire ‘du prévenu de près 
de 5 heures, le Procureur a 


réserve. 


POLOGNE : DE NOUVEAUX 
PRISONNIERS REMPLACENT 
CEUX QU'ON LIBÈRE 





C'EST LE PRINCIPE 
DES VASES COMMUMISANTÉ 








qui tient votre liberté en 
mains quelques idées 
simples. 


J'ai lu avec irritation que 
Roger Noël avait, par des 
actes inconsidérés, ou par 
ses aveux, fait emprisonner 
plusieurs personnes. 

Le long interrogatoire du 
prévenu, la déposition des 
témoins dont un se trouvait 
être en état d'arrestation, la 
lecture du dossier par l'avo- 
cat, ont démontré que Ro- 
ger Noël n'avait dénoncé 


personne, qu'il s était refusé 3 
| limites de la législation. 


a citer sés relations Varso- 
viennes. 


Son silence a allongé de | 


plusieurs semaines une ins- 
truction qui n'a pu nuire à 
personne. Comment com- 
prendre dés lors les suspi- 
cions aussi déplaisantes 
que légères, exprimées 
dans un journal qui fait pro- 
fession d'anticommunis- 


me ? Pourquoi si peu de sym- | 


pathie pour Babar ? 


il faut ÉeR 
| profond de nous i 


| de son pays étaient assis en 
| témoins sur 
| côté de deux parlemen- 


| de Custine qui mettait jus- 






























































































appel à la rés 
pire par. crainte 
Voici qu'un - 
homme, conséquent | JC 
ses idéaux, décide d'orien-\| 
ter sa contestation démo- 
cratique vers l'Europe de | 
l'Est. || est aussitôt sus- |. 
pecté de trahison par les’ 
militaires polonais qui vou- 
draient bien en faire un 
agent de la C.I.A. et dans le 
même temps par certains € 
anti-communistes qui sus- | 
pectent ses ponts jetés vers 
un peuple contestateire: 
Etrange mais nécessaire al= 
liance de la résignation et 
de la crainte du mouve- | - 
ment. Rien n'est pire en ef- 
fet que la foi trap vive en la litre 
démocratie et le goût exclu- | At 


sif de la liberté : ils sont des | peine 
moteurs incontrôlables du {nous _q 
| changement... dans | 
{ Etats, dans 
+ | hommes 


l'aspiration 
J'ai pensé que le droit | parlementari 
était mort en Pologne d'a- | . Le Procès de 
voir arrêté le socialisme. Et | © étéeun pr 
sans doute à lire les dispo- ane Un 
sitions de la loi martiale qui | 
permettent d'arrêter sans 
mandat pendant plusieurs. 
mois de simples suspects 
qui ne seront jamais jugés; 
| qui interdisent tout contact 
| entre le prévenu et son avo- 
| cat pendant toute la durée | 
de l'instruction (Roger Noël 
| fut ainsi tenu à l'écart de 
| son avocat pendant plus de | 
deux mois et demi}, l'on 
comprend que la démo-| 
cratie et la justice ne sont 
plus des réalités polonaises.: 
Roger Noël a certes eu 
droit à un procès semi- 
public au sein d'une ca- 
serne, Mais 4 diplomates 








tourner vers. 
plus en plus 


les bancs à 


taires belges : l'on se dé- 
prend donc difficilement du 
soupçon d'avoir assisté à | 
un procès à la Potemkine 
aussi inauthentique que les | 
vieilles façades de Varsovie. 
Et pourtant le talent de | de 
Maître de Virion, l'avocat |re 
polonais de Roger Noël té- | 
moigne d'une permanence 
plus fondamentale. La no- 
blesse et la conviction de 
l'avocat devant le Tribunal 
militaire faisaient éclater 
cette méfiance du marquis |igr 


se To 








tement en garde ses con- 
temporains sur l'art des 
Russes « d'enguirlander » 
les étrangers. ‘ 

Maître de Virion ‘sans 
doute ne s'en est pas pris. 
au régime polonais. Mais il. 
tenta de le contenir dans!les. 


Sans doute reconnu- 
que le philosophe Kolakow 
affirmait que des milic 
polonais avaient achev 
Gdansk des manifestant 
blessés, _que des m 





opérée ME ane doute a-t:il | 
ajouté, cie le com ra : 











jnnes qui s'ouvre 
ovie, avec l'affaire 
_de fond, inaugure 
rie des guess pro- 
ques en Pologne et 
ue de la vengeance du gé- 
Jaruzelski sur les printi- 
acteurs de la révolution pa- 
cifique polonaise de 1980-81. 

Après Romaszewski et ses ca- 
_ marades doivent en effet compa- 

raître devant le tribunal de Var- 
sovié au moins deux autres grou- 
pes qui, chacun à son niveau, 
symbolisent le plus grand défi 
jamais lancé au communisme. à 
‘intérieur d’un pays du bloc 50- 
viétique. 
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Il s'agit tout d'abord de cinq 
membres du KOR. (comité de 
défense des ouvriers), groupe 
créé par des intellectuels après 
les émeutes de 1976, pour aider 
les grévistes poursuivis par la 

olice qui se consacra ensuite à 
tee des droits de l'homme 
en général, et à donné plusieurs 
conseillers au mouvement syndi- 
cal indépendant avant de décla- 
rer son auto-dissolution lors du 
premier (et dernier pour le mo- 
ment} congrès de Solidarité. Il 
s'agit ensuite de sept anciens di- 
rigéeants de Solidarité dont trois 
anciens adjoints de Lech Walesa, 
qui ont été arrêtés pendant leur 
internement pour être, tout com- 
me ceux du K.OR,, accusés de 


vouloir «abolir par la force » le 
régime communiste. 

Zbigniew Romaszewski est 
dans ce contexte un PRES nnage 
exceptionnel et une cible parfai- 
te: il est à la fois membre du 
K.O:R. et membre de la direction 
nationale de Solidarité. À 43 ans, 
physicien, spécialiste du laser, 
chercheur à l'Académie des 
Sciences, Romaszewski est vété- 
ran de tous les combats pour la 
démocratie en Pologne. Il est un 
des cent septante-deux signatai- 
res d'une pétition exigeant une 
cantie sur les abus de fa police 
après les grèves de 1976. Repré- 
sentant le KO.R., il s'est rendu 
en 1979 à Moscou, pour rencon- 
trer le professeur Sakharov, et 
nouer des contacts avec le 
«groupe Helsinki» en URSS. 

Il forme, avec sa femme et sa 
fille Agnieszka une des familles 
les plus PORAIÉS de Pologne. 
Alors qu'il organisait et dirigeait 
le bureau d'intervention du 
E.O.R., sur des milliers de cas 
d'abus du pouvoir et rédigeait à 
ce sujet un livre blanc pour le 

résenter en 1980 à la conférence 

le Madrid, Îrena a animé le co- 
mité d'aide aux prisonniers poli- 
tiques et Agnieszka a milité dans 
les organisations indépendantes 
des étudiants. Dès la naissance 
de Solidarité, Romaszewski se 
met à sa disposition et devient 
membre de la direction syndicale 
de la région de Varsovie, avant 


ba en toile de fond, 
 Romaszewski en Pologne 


d'être élu à la direction natio- 
nale. 

Le 13 décembre 1981, les Ro- 
maszewski figuraient sur la liste 
noire des extrémistes les plus re- 
cherchés. Les « vieux» réussis- 
sent cependant à échapper à la 
rafle, seule Agnieszka, 20 ans, a 
été internée. Leur fille fut gardée 
en otage, les Romaszewski, deve- 
nus clandestins, n'en lancent pas 
moins le défi le plus audacieux à 
la dictature militaire : ils déci- 
dent de briser le monopole de 
l'information. Le 12 avril 1942, 
Radio Solidarité, commence à 
émettre. La première émission a 
été annoncée par une voix 
d'homme, relayée par une voix de 
femme, suivies d'un signal musi- 
cal. Le signal a été identique à 
celui qui a été utilisé lors des 
transmissions clandestines de la 
Résistance sous l'occupation na- 
zie: les voix de l'homme et de la 
fernme étaient celles de Zbigniew 
et lrena Romaszewski. 

Une radio libre dans un Etat 
totalitaire était cependant into- 
lérable : de gigantesques raîfles 
ont ratissé toutes les villes où une 
voix réussissait à traverser le 
brouillage pour annoncer «Ici 
Radio Solidarité». Le 7 juillet 
1982 tombe le réseau de Varso- 
vie, Irena est arrêtée avec plu- 
sieurs autres personhes; puis 
c'est la chute de Babar, lors d’une 
tentative de la remise d'un émet- 
teur à Romaszewski, Ce dernier 
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échappe alors à l'arrestation 
mais ce n'est que partie remise : 
il se fait prendre le 26 août, trois 
jours avant le deuxième anniver- 
saire des accords de Gdansk. Et 
puis c'est le silence. | 

Le procès qui s'ouvre ce lundi a 
une double signification : au-de- 
là du destin d'une famille désor- 
mais légendaire, ce procès doit 
permettre aux autorités de tester 
l'ampleur de la réaction de l'opi- 
nion publique en Pologne et à 
l'étranger. Deux pétitions ont dé- 
jà été adressées aux autorités à ce 
sujet. La première en faveur des 
sept de Solidarité, et signée par 
Lech Walesa et treize de ses an- 
ciens camarades, la seconde qui 
concerne Romaszewski et cinq 
autres membres du K OR. est 
signée par vingt intellectuels 
dont Andre) Wajda. Les deux 
documents vont bien sûr plus 
loin que des cas individuels et 
dénoncent Îles procès politiques 
et la violation des droits de 
l'homme en général. 

Sans le dire explicitement, les 
signataires de ces deux pétitions 
tout comme l'opinion polonaise 
tout entière, espéraient la pré- 
sence d'’observateurs occiden- 
taux au procès de Romaszewski 
ét aux autres procès. I paraît 
que n'y en aura guère aujour- 

‘hui à Varsovie. Resterons-nous 
sourds au silence de Romaszew- 
ski et de ses camarades ? 


POL MATHIL. 


Le procès du kor 


La junte de Jaruzelski a décidé 
de commencer la mise en scène 
d'un grand procès de membres de 
l'ex-KS5S-KOR (Comité de défense 
des ouvriers-Comité d'autodéfense 
sociale) dés le lendemain du 
"31 août. Ce jour-là, d’imposantes 
manifestations dans presque toutes 
les villes polonaises avaient 
“démontré la représentativité et la 
légitimité de la résistance. 

Créé en 1976 pour défendre les 
ouvriers d'Ursus et de Radom qui 
avaient lutté contre les hausses des 

prix, le KOR avait contribué à la 
naissance d'une opposition dérno- 
cratique et des premiers syndicats 
libres, avant 1980. Les intellectuels 
“ie diverses tendances qui l'avaient 

- fondé, estimant leurs tâches com- 

.munes réalisées, l’ont solennelle- 

ment dissout lors du premier con- 

- grès national de Solidarnosc. 

La plupart d’entre eux, désor- 




































“mais inculpés, sont déjà internés : 

Wu? 1 on, À. Michnik, H. Wujec, 
Er ski. 

PE tre, J. Lipski, rentré 

LE- nt d'un séjour médi- 


n compapnie de ses 
nouveau hospitalisé, 


onétal de santé, Quant à 
1ojeeki, fondateur et anima- 
itions NOWA dont les 
 circulaient sous le 
76 à 1980, et ouver- 

il est actuellement 


blie de nombreux 
su 


bativité de la 
manifestations 
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inventer la plupart des pièces. Sans 
attendre la date d'ouverture de ce 
procès hautement symbolique, 
deux collectifs d'avocats se sont 
constitués à Paris pour exiger de 
pouvoir participer à leur défense ; 
une initiative de contre-procès 
pourrait voir le jour, et tous les 
messages de protestation — de 
juristes, de syndicats, d'associa- 
tions et mouvements — sont à 
envoyer aux autorités polonaises, 
avec une copie aux militants de 
Solidarnosc en France. 

Il resté intéressant de mieux 
comprendre les raisons de la haine 
du POUP à l'égard de l'ex-KSS- 
KOR. Nous produisons ici un 
extrait d’un article de la presse 
officielle sur le sujet (Perspektywy, 
12 novembre 1982, R. Swier- 
kowski). L'auteur y commente un 
livre écritpour la circonstance par 
un dénommé Edward Modze- 
lewski (à ne pas confondre avec 
Karol Modzelewski, lui-même 
interné !}: « L'’Importation de la 
contre-révolution, théorie et prati- 
que du KSS-KOR » (Ksiazka i 
Wiezda, 1982). On y comprend 
bién que ce procès ést ur pur pro- 
cès politique. (..) « L'influence 
destructrice et ruineuse du KGR 
sur la formation du programme, 
de la tactique et de la stratégie du 
NSZZ Solidarnosc est aujourd’hui 
évidente. On voit distinctement 
que ceux qui menaçaient le plus le 
socialisme en Pologne avaient ces 
conceptions sociales et politiques 
qui en apparence semblaient 
rnodérées, mais qui contenaient en 
fait à long terme — et, pour cette 
raison, de façon invisible pour 
beaucoup — un programme de 
lutte pour le pouvoir. À ce genre 
dé conceptions appartenait juste- 
ment le programme du KOR. Cer- 
tains — comme en témoigne 
l’auteur —, pouvaient être induits 
en erreur, par exemple par la 
réserve dé Kuron au sujet de la for- 


WU mation d’un parti politique. 


C'était cependant une démarche 


2 tactique. Il faut d'abord, argu- 


par les élections libres et le libre jeu 


+ des forces politiques — le régim 
_ social non-socialiste. » = 
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I - ... 


D'autres spectacles judiciaires 


aligneront sur les planches, dans 


les prochaines semaines, les 
militants du Comité de Défense 
des Ouvriers (K.O.R.). 


Pour savoir comment aider demain . 


les compagnons du syndicat 
«Solidarnosc» nous vous 


proposons ici, les adresses de 3 
bulletins d'information qui se sont 
donner pour tâche d'informer sur 


les lutfes du peuple polonais. 


Vous trouverez également dans 
ces deux pages, des textes-bilan 
sur la Situation actuelle. Ceci, pour 
vous convaincre, si nécessaire, 
qu'il n'y à pas plus de libération en 


Pologne que d'écrasement du 
combat de libération sociale. 


Le 22 Mars 
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un ba ra de normalisation. 





MI1 est impossible d'un seul bond, d'entrer de 
plein pied dans la normalisation" 

"Les sondages de l'opinion publique montrent 
qu'elle s'inquiète de plus en plus d'une eventuel- 
le levée prématurée de l'état de querre ou de 
certaines de ses restrictions" 

"Le pouvoir populaire est sevère lorsqu'il 
le faut et compréhensif lorsqu'il le peut" 

Le gén. W. Jaruzelski, le 12.12.1982 


Si 13 nation ést docile, nous allons jouir 
de la suspension de l'état de guerre, si nous 
ne sommes pas sages, celui-ci peut étre rétabli 
à tout moment. La loi sur la modification de la. 
loi sur l'état de guerre prévoit que les décrets 
du 12 décembre 1981 restent en vigueur. À cette 
différence près que maintenant le Conseil d'Etat 
{présidence collégiale - ndlr) pourra à tout mo- 
ment le suspendre ou le rétablir. Dans le projet 
de loi il n'est pas question de la levée de l'état 
de guerre, 
SUSPENDU - ANNULE 

La loi sur la législation pendant la suspension 
de l'état de guerre dans son art. 1, relevant 
de la propagande pure, stipule que dorénavant 
tout nous sera permis. Mais les dispositions qui 
suivent nous font descendre des nuages. Par exem- 
ple les décisions sur l'internement cesseront 
d'être prises maïs celles prises auparavant res- 
tent en vigueur. C'est également le cas "d'autres 
décisions individuelles prises en vertu des dispo- 
sitions en vigueur pendant la durée de l'état 
(art. 19) 
Le Conseil des Ministres et Les volvodes pour- 


de guerre" 


ront continuer à procéder par arrétés "dans le 
but de la protection de l'ordre publique". Par 
exemple, le couvre-feu pourra étre introduit à 
n'importe quel moment. On pourra également faire 
appel aux Z20OMO0s, ROMOs, etc. La loi sur la censure 
continue d'être suspendue, et les bureaux de cen- 
sure gardent leurs pouvoirs accrus. Les disposi- 
tions pénales du 12 décembre 1981 concernant les 
grèves et la divulgation des informations restent 
en vigueur. Les procédures engagées à ce titre 

se poursuivent et Les peines seront appliquées. 

Les associations sont soit-disant rétablies, 
mais le pouvoir peut, au cours des: 6 mois à venir 
ou bien permettre leur activité ou bien les mettre 
hors la loi. (art.8) 

Nous pourrons prendre des photos, porter des 
uniformes et des insignes! Mais nôn pas les badges 
de Solidarnose car c'est là "une organisation 
Bref, on risque arresta- 


61 du 


légalement inexistante". 
tion ou amende pour port du badge.{art. 


code des infractions]. 


L'ORDRE DOIT REGNER DANS LES ENTREPRISES 

Nous avons le droit de Faire arève, C'est la 
loi sur les syndicats qui a déjà résolu le problè- 
me en les interdisant en pratique et en prévoyant 
des peines si la grève est organisée en violation 
de ses dispositions. "Les dispositions particuliè- 
res dans la période de suspension” prévoient que 
la participation à une grève illégale, à une ac- 
tion de protestation ou à un rassemblement ainsi 
{?1) dans 
l'entreprise, peuvent être punis par licenciement 
OU, pour les étudiants par la relégation de la 
faculté [(art.5),. 
le droit polonais: on peut être viré pour n'impor- 
te quoi, car que veut dire en fait "semer des 
troubles"? 

Qu'adviendra-t-i1l de la militarisation des 
entreprises? Elle sera supprimée, mais dans les 


que le fait "d'avoir semé des troubles" 


On n'avait jamais vu ça dans 


entreprises clés de l'économie, des dispositions 
particulières la remplaceront. C'est le Conseil 
des Ministres qui sera chargé d'établir la liste 
de ces entreprises. On pourra y exiger une semaine 
de travail de 46 heures et 8 heures par jour. 

On re peut quitter une telle entreprise que d'un 
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par exemple 
chain poste le salaire minimal de son groupe et 


Peut es A ou A en sera “eansl pour avoir 
“semé des troubles". aura à son pro- 


une interdiction de promotion pendant un an. L'em- 
ployeur qui lui donnerait un salaire plus élevé 
sera puni d'une amende allant de 20000 à 50000 
zlotys. 

Les comités d'autogestion seront pleinement 
contrôlés par Le pouvoir. S'ils "enfreignent l'or- 
dre légal" - et c'est l'administration qui décide- 
xa de la signification exacte de ce terme -— ils 
pourront étre suspendus pour 6 mois et ensuite 
de nouvelles élections devront avoir lieu. Evidem- 
ment ces comités n'auront pas le droit de nommer 
et de révoquer les directeurs, 


SUR LE MODELE STALINIEN 

A l'occasion de la loi sur les dispositions 
légales particulières on procède à des modifica- 
tions du code pénal et du code de procédure péna- 
le. Ces changements seront en vigueur quelles 
que soient les circonstances, même après une even- 
tuelle levée de l'état de guerre. 

Les actes seront punis aussi bien que les in- 
tentions = 11 y a là un retour aux modèles stali- 
niens. Deux délits politiques nouveaux sont intro- 
duits: “Qui dans le but de divulgation produit, 
rassemble, possède, transporte ou envoie un écrit, 
un imprimé, un énregistrement, un film ou un autre 
objet ayant des contenus decrits dans les art. 
270-272 du code pénal, est passible d'une peine 
allant de 6 mois à 5 ans de prison” (art, 273, 
alinéa 2). "Qui entreprend des actions dans le 
but de provoquer des troubles publics où des 
émeutes, est passible d'une peine allant jusqu'à 
3 ans de prison (art. 282 du code pénal). Ces 
dispositions si élastiques et peu précises sont 
introduites dans le but âé'étouffer la parole libre 
et les tentatives de protestation contre les abus 
du pouvoir. 

Dans le code de procédure pénale on élargit 
le pouvoir des autorités en ce qui concerne le 
contrôle du courrier des particuliers et la mise 
en place des écoutes téléphoniques. C'est de cette 
manière que sera mise en pratique l'annulation 
dé la censure du courrier des particuliers et 
le contrôle des conversations téléphoniques. 

La procédure: sommaire, quoique apparemment 
limitée, peut, dans la période de la suspension 
dé l'état de guerre, étre appliquée aux délin- 
quants politiques: ceux qui provoquent des troub- 
les ou une atmosphère de mécontement général, 
qui endommagent ou détruisent les biens d'une 
importance primordiale pour la République Populai- 
re de la Pologne, empêchent ou rendent plus diffi- 
cile le fonctionnement des entreprises importantes 
pour La République Populaire de la Pologne (art. 
127 du code pénal), donc par exemple dans le cas 
des organisateurs des grèves. Les peines prévues 
dans ces cas vont de 5 ans de prison à la peine 
capitale. 


LA GRACE POUR LES DOCILES 

Quelques mots encore sur l'acte de grâce. Au 
lieu d'une loi d'amnistie on a annoncé un décret 
au Conseil d'Etat sur le recours gracieux. Ce 
seront là des actes individuels, appliqués sous 
zondition d'en avoir fait la demande, et d'avoir 
fait montre de repentir et d'avoir jugé d'une 
façon négative les actes commis. Donc, une nouvel- 
11 faudra 


josuière une opinion positive de son lieu de tra- 


le forme de la déclaration de loyauté, 


vail et de la prison. Ce recours gracieux extorqué 
et amoral consisterait en fait en une libération 
conditionnelle ou une remise conditionnelle de 
la peine. 
* k *k 

Ces lois néo-staliniennes ont pour but de nous 
faire peur et de nous décourager de toute action. 
Or, déjà pendant la guerre il est devenu évident | 
que nous aui3i nous pouvons décider de la façon 
dont la loi sera appliquée. Lorsque la Gistribu- 
tion et la lecture de la pressé clandestine sont 
devenues chose courante, les fonctionnaires ont 
cessé de préter attention à quelques tracts ou 
journaux, il n'était pas question de procès. Dans 
les affaires suivantes, les peines étaient de 
moins en moins sevères, et l'acquitemenc devenait 
plus courant. La même chose se produira au cours 
de la "suspension". Plus la lutte pour les liber- 
tés des citoyens et des travailleurs est généra- 
lisée, plus nous en aurons. 
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Ainsi ce serait fini, 
fini, La journée d'action du 
10 novembre aurait scellé l'échec 
de Solidarnésc. La libération de 


doublement 























Lech Walesa jetterait dans l'ombre sy: 


les structures clandestines de la 
résistance, leur presse, leurs 
actions et manifestations. Le géné- 
ral Jaruzelski et sa junte (WRON) 
n’ont plus en conséquence qu'à 
lever l’état de guerre, exactement 
ou presqu’exactement un an après 
son instauration : Déjà, il reste 
peu d’intérnés dans les camps et 
semble s’apprêter à libérer ceux 
qui restent. Est-ce la « normalisa- 
tion » tant annoncée ? Si l’on 
observe mieux la situation en Polo- 
gne, ce n’est pourtant pas la situa- 
tion qui prévaut, 





Si l'état de guerre est levé, l'arbi- 
traire qu'il a représenté est désor- 
mais installé, dans les pleins pou- 
voirs dont le gouvernement pourra 
disposer, dans les lois interdisant 
tout syndicalisme digne de ce nom 
et condamnant les « parasites 
sociaux » — en fait des membres 
ou des permanents de Solidarnôsc 
licenciés par centaines — au travail 
forcé, dans l’omniprésence de la 
milice dont les exactions ne se 
comptent plus. 

Quel que soît le nombre officiel 
des internés, personne n'a le droit 
d'oublier les 6 000 emprisonnés, 
inculpés ou condamnés depuis un 
ans, sans parler de ceux quevles 
autorités ont rejettés dans l’exil. 

Une première phase de la guerre 
déclarée au peuple polonais par les 
dirigeants du parti et de l’armée, et 
par les gestionnaires du Kremlin 
(qu’ils soient dans la tombe, à son 
bord, ou encore en bonne santé), 
prend fin. Les rigueurs de la 
guerre, elles, sont toujours là. 

Les membres de la direction 
clandestine du syndicat indépen- 


dant (TKK) ont renouvellé leur’ 


confiance à Lech Walesa, autour 
de qui des règlements partiels peu- 
vent peut-être s'ébaucher. 
L'Eglise, que son intérêt et son his- 
toire portent à refuser l'affronte- 
ment et à incarner un compromis 
entrelle pouvoir et la société, joue 
un rôle de premier plan dans ces 
tractations. Quel qu'en soit le 
résultat, Sohdarnôsc, vu de l’exté- 
rieur, risque de changer de visage. 
peut-être ses membres ne 5€ 
référeront-ils plus à une direciton 
clandestine, peut-être ses structu- 
res, placés pour longtemps dans 


l’impossibilité de défendre les inté-. 


rêts immédiats des salariés, 
prendront-elles davantage l'aspect 
de mouvements d'opposition poli- 
tique. Peut-être d’autres instances 
näïîtront-elles pour tenter d’enta- 
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syndicats ». Par € 
clandestines di 
suivent les di 
les collectes | 
pour aider 1 
ciés, l'organis 
tuelles de pro 
ves visant à ridict 
rares, qui collaborer 
avec ce régime dé 
jours aussi isolé  N 
Il reste exact qu 
marqué des points s 


traignant Solrdarnôs 
en terrain découvert 
du 10 novembre est: 
le donnes 
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æ Au début 2e cp cin- 

ant quelques ouvrages 
d'anarchistes russes (Kropot- 
 kine : _ L'Entraide, La Grande 
uen. Autour d'une ue, 
. L'Ethique) ont été publiés dans 
_… de petites éditions et sont acces- 
sibles dans les bibliothèques à 
toute personne intéressée. Une 
autre source importante a été la 
LR série Biblhioteka Mysh Socjaks- 
FR tyczne;, dans les années soixante, 
ainsi que les rextes de précur- 
seurs du socialisme : Winstanley, 
Owen, Saint-Simon, Fourier, des 
écrits de P.-J. Proudhon (deux 
volumes), de Bakounine (deux 
volumes) et quelques fascicules 
de l’anarchiste polonais Edouard 
Abrowoski. 

Ces textes, introduits par des 
avant-propos très respectueux de 
la lignée marxiste-léninuste, ampu- 
tés considérablement, ont cepen- 
dant fait naître l'anarchisme 
dans ce cercle d'étudiants. 

Jusqu'à la promulgation de la 
lois martiale en décembre 198], 
il nous a été possible, malgré de 
lourdes difficultés financières et 
bureaucratiques, d'effectuer des 
voyages à l'Ouest. Là, nous avons 
pris contact avec des groupes li- 
bertaires et nous nous sommes 
procurés d’autres ouvrages anar- 
chistes. 

En août 1980, alors que les 
grèves massives paralysaient le 
pays et donnaient naissance au 
premier syndicat indépendant 
. NM d'après guerre, Solidarnoëc, nous 

nous sommes décidés à agir acti- 

vement pour les idées libertaires. 
Fin 1980, nous avons publié 

le premier numéro de notre jour- 
nal Nowa Gazeta Mazourecha, 
qui devait être l'organe de dis- 
cussion théorique de la gauche 
anti-autoritaire. À côté de ré- 
flexions sur la situation politique 
actuelle de la Pologne sous forme 

Mn prosaïque, poétique ou satirique, 
me nous avons fait paraître des ar- 

. vicles sur la théorie et l'histoire 
… du mouvement libertaire, tel : 
« Brève histotre de l'anarchisme ou 
pi La Révolte des marins de Krons- 
| _tadt. 

Notre journal est devenu très 
vite populaire dans les milieux 
# ee gauche de Solidarnoëc et d'é- 
jants, ce qui a amené les re- 
1tants de Moscou sur place 
rvenir auprés du Rpauier 






































F Febrodiit e en bite par d'au- 
tres groupes que nous ne con- 


.unaissions pas, comme à Craco- 
0 ER Sa. renommée 


“4 au 
vons fait paraître 
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| que nous à avons diffusées par un 


réseau d' adresses privées. Les deux 
publications de notre groupe ont 
été tirées à l’université de Var- 
sovie, dont la direction s'est mon- 
trée plus libérale face au mou- 
vement estudiantin oppositionnel 
durant le prérendu « été polo- 
nais ». 

Il existe aussi à Wroclaw un 
journal anarchiste dont nous 
avons appris l'existence par ha- 
sard, en décembre 1981 (lors d'un 
interrogatoire, ce journal avait 
été présenté à un membre de 
notre groupe pour savoir s'il était 
en contact avec ces gens). 


Groupe SIGMA de Varsovie 
Appel 
au 
mouvement 
libertaire 
occidental 


Avant l'état de siège, une mul- 
titude de revues d'opposition de 
gauche, de broéhures, de livres 
où apparaissaient des sympathies 
pour l’anarchisme et l'anarcho- 
syndicalisme étaient diffusées. 

La situation politique de notre 
groupe telle qu'elle apparut dans 
le journal peut être définie ain- 
si : 

- forte opposition au régime tota- 
ltaire inféodé à Moscou du POUP 
sous Gierek-Jaruzelski ou Kania- 
Jaruzelski ; 

- affirmation de l'autonomie na- 
tionale et sociale du peuple po- 
lonais ; 

- solidarité critique avec Soli- 
darnoëc et les comités de droits 
des citoyens, c'est-à-dire : soutien 
de toutes les forces de gauche 
qui luttent pour la réalisation 
de l'autonomie ouvrière, refus de 
toutes les forces de droite qui 
travaillent à la construction d'un 
régime national-clérical selon le 
modèle occidental. 

Certes, les forces libertaires en 
Pologne ne se sont pas laissées 
surprendre par la déclaration 
de l'état de siège, mais 
comme nous avons été incapa- 
bles, jusqu'en décembre 1981, de 
construire un réseau de commu- 
nication efficace et encore moins 
d'élaborer une plateforme poli- 
tique commune, nous n'avons 
pas pu coordonner nos activités 
clandestines après le putsch mmi- 
litaire de Jaruzelski. 

Une autre difficulté résultait 
du fait que les groupes, au début, 
travaillaient de façon très cons- 
piratrice, ce qui rendait la prise 
de contact très compliquée. 
C'est ainsi, par exemple, que 
nous avons appris, une semaine 
après le pustch, l'existence d'un 
groupe anarchiste à Varsovie par 
un tract appelant à la résistance 
active contre la junte militaire, 
distribué à l'université. 

Après le 13 décembre 1981 
et durant la détention provisoire 
de certains de nos camarades, 
nous avons été contraints à la 
clandestinité. Les nombreuses raz- 
zia Ont conduit à la saisie ou 
à la destruction des inachines 
à imprimer et des duplicateurs. 
Les duplicateurs, ie papier et 


… l'encre sont des marchandises 


rares sur le marché noir et at: 
teignent des prix hors de notre 
portée. 

Privés de nos moyens tech- 
niques, en insécurilé perma- 
nente à cause de la surveillance 
de nos rencontres, nous n'avons 
pas au d'autres moyens, dans les 
premiers mois du siège, pour pro- 
pager nos idées, que d'écrire les 
tracts à la main et de faire des 
bombages — non sans risques — 
là nuit, à des endroits straté: 
giques. 

A la fin de la première vague 
de répression étatique, nous avons 
prudemment pris contact avec 
d'autres groupes non dogmatiques 
de la gauche oppositionnelle, à 
Varsovie, En mai 1982, nous 
avons finalement pu sortir, avec 
les camarades de Varsovie, le jour- 
nal clandestin Rownosc (Egalité), 
qui est l'organe de la gauche 
socialiste révolutionnaire de Var- 
sovie. 

Nous avons également appris, 
il y a peu de temps, l'existence 
d'un journal anarcho-syndicalbiste, 
Przelom (Renversement), mais 
nous n'avons pas encore pu 
entrer en contact avec lui. 

Des positions libertaires sont 
également prises dans le journal 
trotskiste Metro qui, à cause de 
critiques acerbes formulées à l'en- 
contre de la direction réformiste 
de Solidarnoëc, soulève d'impor- 
tantes controverses dans le milieu 
oppositionnel clandestin. 

Nous avons l'intention de pu- 
blier régulièrement et clandesti- 
nement notre journal Nowa Ga- 
zeta Mazowiecha, ainsi que des 
brochures sur l'’anarchisme, 
l’anarcho-syndicalisme et l’auto- 
nomie ouvrière. Sont prévus, 
entre autres, les titres suivants : 
A.S/R. Nagorski : Histoire de 
l'anarchisme en Pologne ; Nico- 
las Walter : Pour l'anarchisme ; 
Grigori] Pietrowicz Maksimow : 
Les Syndicalistes dans la révolu- 
tion russe : Maurice Brinton : 
Les Bolchéviques et le contrôle 
ouvrier, ainsi qu'un recueil de 
textes de l'anarchiste polonais 
Jan Wadaw Machaji (1866-1926). 

Pour réaliser ce but et pour 
développer les idées libertaires 
en Pdlogne, nous avons un besoin 
urgent de votre soutien, mais 
aussi d'une solidarité pratique. 
Aidez-nous dans notre lutte : 

- contre la junte militaire de Ja- 
ruzelski et les forces de la réac- 
tion national-cléricale ; 

- pour l'autonomie nationale et 
sociale du peuple polonais. 

Salutations libertaires. 

Groupe « Sigma », Varsovie 
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UAND, dans la nuit du 13 Dec nbie) 1981, | 
Varsovie est réveillée par le fracas des ta 
pes de gens se AMAR cos ces man 


Q 


l'état de Sode « Un te de salut Éctionalh », avec Jeruz 
à sa tête, prend le pouvoir. FE. 4 

Des centaines de syndicalistes, d'oppositionnels sont arrêtés et 
enfermés dans les camps cette nuit-là ou dans les jours, les Se- 
maines, les mois qui suivent. Parmi eux, des anarchistes: 

Presque ignorés du mouvement libertaire occidental, des groupes 
anarchistes ou socialistes libertaires se sont. constitués parallèlement * 
au Syndicat indépendant Solidarnoëc. Des tentatives de relance 
de la tradition anarchiste d'avant la guerre ont été entreprises en 
Pologne tout juste après la fin de la Seconde Guerre mondiale. La 
Fédération anarchiste polonaise (Anarchistyzme Federacje Polski/ 
AFP), créée en 1926, était le mouvement le plus représentatif, 
Elle était implantée dans les régions minières, à Varsovie, à Cracovie, 

Après la Seconde Guerre mondiale, la FAP (poursuivie ét privée 
d'une grande partie de ses adhérents durant l'occupation nazie, à 
cause de ses activités de résistance) se transforma en « Federacja 
Polskich Anarcho-Syndikalistow/ FPAS ». Cela concrétisait Sa ten- 
dance fortement anarcho-syndicaliste d'avant la guerre. 

Fin 1940, début 1950, en raison de la Stalinisation croissante de 
la Société polonaise, régie de façon totalitaire par le parti POUP 
inféodé à Moscou, la FPAS n'a pas réussi à se stabiliser. Face 
à la répression massive de l'Etat, elle recommanda à ses membres, 
dans un tract où elle reconnaissait sa dissolution volontaire, de se 
replier dans l'anarchisme individualiste. 

Ce n'est que vers le milieu des années soixante que les idées 
anarchistes réapparurent au sein du Mouvement des droits des ci- 
toyens (tendance oppositionnelle de gauche). Ce renouveau de 
l'anarchisme en Pologne est avant tout l'œuvre d'anciens membres 
de la FPAS, dont Zdzistaw Szpakowski, qui défendait les positions 
libertaires en 1964 dans les comités de droits des citoyens de Jacek 
Kuron (en 1980-1981, il a participé activement à Solidarnoëc et 
il est probablement encore interné à cause de ses activités): 

Un anarchiste juif, Natan Tanenbaum, faisait aussi partie de 
ces comités de droits des citoyens auquel l'Etat intenta ‘un procès 
en 1965. Cet homme influença le mouvement étudiant opposi- 
tionnel en 1968. Après son amnistie en 1968,.il a été contraint 
— comme tant d'autres juifs opposés au régime, par suite de la 
campagne anti-Sioniste et anti-juif très à la mode “en Europe 
après la Guerre des Six Jours, de quitter le pays. 

Un des prédominants représentants du mouvement étudiant de 
68 est le clown anarchiste &« Abv J. » (Abraham do Latta 
Jesse);-réputé pour son talent rhétorique et Son jeu”scénique 
par lesquels il déclenchait de nombreuses discussions sur le régime 
communiste dans les cercles d'étudiants. || a été arrêté de nom- 
breuses fois, entre autres parce qu'il refusait d'avoir un passeport 
(Aby J. avait, vers 1960, des contacts étroits avec le mouvement 
anarchiste occidental). Aujourd'hui, il mène une vie d'artiste isolé 
à Varsovie. 


Les groupes anarchistes existant aujourd'hui en Pologne se sont 
constitués lors de l'été polonais (août 1980). Jusqu'en décembre 
81, il y avait des groupes importants à Varsovie, Cracovie, Lublin, 
Wrociaw. Il n'y a pas de données concrètes pour mesurer l'am- 
pleur du mouvement libertaire en Pologne. D'après les estimations 
des compagnons polonais, l8 mouvement était composé jusqu'au 
putsch de quelques centaines de membres et de sympathisants. 


Un premier aperçu — non représentatif — des problèmes et 
des activités des groupes libertaires polonais est donné dans cet 
appel au mouvement libertaire occidental par le groupe Sigma de 
Varsovie. 
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LE TICKET À 30 FRS 


Le 1° janvier prochain, le ticket de tram va passer de 28 à 
30 francs. Des lignes de tram et de bus ont été supprimées 
Sans aucune concertation. Le gouvernement Martens-Gol, par 
l'entremise du libéral Herman De Croo, poursuit activement sa 
politique de démantèlement et de privatisation des transports 
publics. . 


Trois ans plus tôt, sentant les graves menaces qui pesaient 
sur les transports en commun, les Amis de la Terre, les Jeunes 
Socialistes et le Mouvement Chrétien pour la Paix décidaient 
de lancer une campagne publique d’auto-réduction des trans- 
ports en commun. Des milliers de «fausses cartes de tram» sont 
distribuées. Des centaines d'usagers participent à cette cam- 
pagne. Le Parquet, en deux ans, enregistre plus de 200 plain- 
tes émanant de la S.T.I.B. 


C'est le 31 janvier prochain, à 9 heures, devant la 1 9ème 
Chambre du Tribunal Correctionnel de Bruxelles que les auto- 
réducteurs seront jugés. Un seul accusé dans le box des accu- 
s6s: Gérald UÜgeux, un des animateurs de cette campagne, à 
l'époque secrétaire de la régionale de Bruxelles du Mouvement 
Chrétien pour la Paix. Tout est fait pour faire le moins de bruit 
possible dans cette affaire. 


ll s'agira d'un procès politique au cours duquel des mouve- 
ments d'usagers (iInter-Environnement, R.AP.D.  CATU, 
Ecolo), travailleurs de la STIB, parlementaires, responsables de 
mouvements de jeunesse et mouvements non-violents vien- 
dront témoigner. 


il est indispensable qu'un maximum de personnes soient 
présentes le 31 janvier pour exprimer leur solidarité avec les 
auto-réducteurs et pour veiller à ce que ce procès soit régulier. 


Le 31 Janvier prochain au Palais de Justice de Bruxelles 


Ce procès va coûter cher, 50.000 francs. Vous-pouvez 
verser vos dons au compte n° 001—0644525—36 de Gérald 
Ugeux, rue de Florence. 1040 Bruxelles. D'avance, merci. 


UN JOUR ÇA A FAIT TILT 


Salut, 


C'est vraiment un hasard qui m'a mis en contact avec votre 
ASBL. En fait, j'ai téléphoné ce midi à une personne à la voix 
envoûtante pour avoir les coordonnées téléphoniques de Bau- 
dhuin Simon, Editeur reponsable de «R» dont j'ai reçu un 
numéro_par l'intermédiaire d'un copain chargé des relations 
publiques en Belgique de Jean-Marc Le Bihan dont je suis le 
confrère et l'ami. 
Je me décarcasse depuis quelques années pour rencontrer 
des gens qui défendent des idées dibertaires», et je dois 
avouer que je suis fort déçu... parce que derrière le principe, je 
découvre toujours des intentions politiques, philosophiques où 
journalistiques que je ne puis partager. 
Alors vous? 
J'aimerais bien deux mots d'explication, voire plus, de la part 
des responsables de votre truc: je n'ai plus l'intention de 
m'éterniser dans les discours stériles : en Belgique, il est grand 
temps de prendre le taureau par les cornes si on ne veut pas — 
d'ici quelques années — demander la permission pour aller pis- 
SEr. 
Je n'ai plus 20 ans, et j'ai fait toutes les folies possibles: multi- 
nationale, mariage en bonne et due forme, messe qu diman- 
che, etc... je suis un «cave» dans la meilleure acception du 
terme. 
Un jour, ça a fait «tilts : je me suis posé la question de la culture, 
du social, des principes, des certitudes, qui sécurisent tout le 
monde, moi y compris : et je me suis dit zut», il y a autre chose. 
J'ai fait la connaissance de Jean-Marc (voir ci-dessus) avec 
lequel je me sens en parfaite harmonie d'esprit. J'ai essayé de 
chanter ma résurrection, mais on ne peut pas faire le bonheur 
des gens malgré eux et — en général — les animateurs radio 
sont crétins et vendus, et je n'ai plus la vocation de lèche-cul. 
Si votre intention est de philosopher en chambre, ce n'est pas 
la peine de me contacter. Si vous avez envie de bouger et si 
vous avez quelque chose dans le ventre, alors j'attends de vos 
nouvelles ;si c'est par l'intermédiaire d'une nana sympa c'est 
mieux, bien entendu (c'était pour rire). 
Je vous mets, un peu partout, des coordonnées pour m'attein- 
re. Après tout, je me rendrai peut-être à Bruxelles, pourquoi 
past 

P.0. NANINNE 


COOPÉRATION 
ET AUTOGESTION 


UN NOUVEAU COURS DU SOIR 
A L'UNIVERSITE DE LIEGE 


Renouant avec une tradition qui, du temps de Paul Lambert 
(1912-1977), a fait de Liège un haut lieu de l'enseignement de 
la coopération, le CIRIEC organise à partir de janvier 1983 un 
cours de 30 heures {15 X2h) intitulé «Coopération et autoges- 
tions. 

Accessible à tous, il sera donné par plusieurs membres du staff 
CIRIEC et quelques collaborateurs extérieurs tous les lundis 
soirs de 18 à 20 heures dans les locaux de l'Université à la 
Résidence Dumont (1% étage), 32, Place du XX Août (1e 
séanre la 10 janvier 1983). 


PRESENTATION DU COURS 
L'aggravation de la crise économique, dans un contexte plus 
général de crise de société, a servi de catalyseur de toute une 
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série de formes alternatives d'entreprises. En effet, de plus en 


plus de personnes doivent créer où sauver elles-mêmes leur 


emploi si elles ne veulent pas soit rester ou se retrouver au 
chômage, soit accepter un travail peu intéressant. Elles sont 
dès lors amenés à prendre des initiatives et à se lancer, en 
groupes généralement restreints, dans des expériences diver- 
ses que l'on approche en parlant d'entreprises alternatives, de 
nouvelles coopératives, de nouveaux entrepreneurs, etc. 


Ces termes visent à signifier qu'en plus de création d'emplois, il 
s'agit souvent d’expérimenter de nouvelles conceptions de 
l'entreprise. Quant aux critères de gestion (recherche de viabi- 
lité économique plutôt que d'un profit maximum), quant aux 
modes de gestion (tendance à l'autogestion et à la responsabi- 
lité collective), quant aux rapports entre travailleurs (recherche 
de solidarité et de formes d'égalité), quant aux choix des pro- 
duits et des techniques de production, etc. 


Dans les prochaines années, une partie croissante de la popu- 
lation pourrait être attirée par ces nouvelles formes de travail et 
réincarner effectivement mais d'une autre manière cet esprit 
d'entreprise dont notre économie déplore tant la disparition. 


Le cours «Coopération et autogestion» a êté mis sur pied pour 
replacer ces nouvelles formes d'entreprises dans une large 
perspective et pour donner ainsi consistance et rigueur à 
appréciation que l'on peut porter sur elles. 

En effet, si les lignes qui précèdent décrivent un phénomène 
très neuf qui se manifeste d’ailleurs dans de nombreux pays, 
on doit aussi y voir une forme contemporaine d'une quête bien 
plus ancienne: celle de la démocratie économique. Au milieu 
du 19° siècle notamment, les Pionniers de Rochdale ont ouvert 
une voie qui allait connaître un succès étonnant: près de 400 
millions de personnes sont aujourd'hui coopérateurs d'entrepri- 
ses diverses qui, malgré certains essoufflements et certains 
compromis avec le système dominant, sont restées les 
témoins d'un projet économique et social original. 

C'est pourquoi le cours se propose de photographier et 
d'analyser ce qui, à travers le monde, constitue l'expression 
principale de cette «troisième voie» que certains appgllent la 
«libre entreprise collective»: les mouvements coopératifs et en 
particulier lies coopératives de travailleurs, ainsi que les entre- 
prises autogérées. 


PLAN DU COURS 


| : 1. La pensée coopérative et l'utopie autogestionnaire (un 


retour aux sources) 

2. La coopération et l'autogestion dans le monde (les principa- 
les expériences belges et étrangères) 

3. La théorie économique des coopératives de travailleurs et 
de l'autogestion (lés apports de la science économique) 

4. Perspectives et problèmes d'avenir. Conseils pratiques sur 
base d'analyse de cas (statuts juridiques, financement, ges- 
tion, etc...) 


CONDITIONS D’ADMISSION 

La participation aux séances de-cours est gratuite. Par & rtre 
aux personnes qui désirent présenter l'examen et, en cas de 
réussite, obtenir un certificat délivré par l'Université de Liège, il 
est demandé d'acquitter le montant de l'inscription (2000 Frs) 
au Diplôme d'Economie et de Gestion. Cette inscription donne 
aussi acces à l'ensemble du programme du Diplôme : une tren- 
taine de cours d'initiation aux problèmes économiques, organi- 
sés en soirée par l’Université et la Province de Liège et parmi 
lesquels l'étudiant peut en choisir dix à répartir sur un maximum 
de cinq ans. 


Responsable du cours: Jacques DEFOURNY - CIRIEC 
Bat B31 (Tour nord, 3° étage) 

Université de Liège au Sart Tilman 

4000 Liège - Tél. 041/56.27.51 

56.27.46 


JEUDI 18/11/82 - 23H45 


Sur ma mob. Carrefour. Arrêt au feu rouge. 


Crissement de pneus: «Vous! Sur le côté!». Le flic saute de la 
voiture et me plaque au mur; de sa bouche sort un mot dégueu- 
lant (toujours le même): «Papier ?». Il fourre ma carte d'identité 
dans sa poche puis me fouille sans ménagements; de la tête au 
pied je suis tripoté. Le flic n'arrête pas de cracher par terre. 
— Vous fumez du haschich? 

— Moi! C'est pas mon genre! 

— D'où venez-vous ? 

— Du théâtre. 

— Quel théâtre? 

— Varia. £ 

— C'est où ça? 

— Rue du Sceptre. 

Pendant ce temps là, un autre gars est arrêté et aussi fouillé 
violemment. La fouille terminée, nous attendons tous les trois la 
voiture de patrouille qui viendra peut-être nous emmener. 


Je demande au flic ce qu'il se passe : un attentat dans Je quar- 
tier, un viol, un vol? Pourquoi une fouille si brusque ? 
qu'il peut me vociférer ce pion c'est qu'il obéi aux ordres, qu'il 
fait son boulot et qu'il est payé pour ça. 

D'un ton plus humain, je lui demande : «Et tu fait ça toute la nuit, 
t'en as pas marre d'arrêter tout le. temps les gens. Il me 
répond: «Qu'est ce que vous avez dit? Qu'est ce que vous 
avez dit?». Innocent, je lui répète ma question. Il s'énerve ce 
con, il commence à m'engueuler, mé menacer de passer la nuit 
au commisariat: «D'ailleurs, si vous avez à vous plaindre, vous 
pouvez écrire au Procureur !» 

— Non, Monsieur, ce n'est pas mon genre de me plaindre, mais 
je me demande pourquoi une fouille si brusque et si inatten- 
due”? 

— Si vous continuez comme ça, je vous embarque pour outra- 
ges à un agent. 

— Mais Monsieur, je pourrais me plaindre parce que vous cra- 
chez par terre! 
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dévisage sans r 
FEES de me ces 


ce Juif en 39 à Berlin. J'en ai marr 
qui me regarde tout le temps, qui 
menace. || se croit du bon côté, duc 
il est du côté de la cage, de la bête qui | 
Qu' ils RG tous ces flics, ce ne one 


DEMAIN PEUT-ETR 


Je ne suis pas encore un anar. 
J'en suis proche simplement. 
Ai abandonné, après des CONRE durs 
tures comme le Parti Socialiste. 
Ai mème participé au pouvoir (je temine un | 
Non réélu; se battre à gauche, c'est dur. 
dit est clair. 
Je ne suis pas encore un anar. 
J'en suis proche, simplement. Fee 
Abonné et soutien le BIL dans une région avec c elques « 
nes et copains. 
Enseignant et encore syndiqué, j'ai écrit. Bof. 
Quelques lignes qui me restaient sur l'estomac 
Un raz-le-bol, une envie de QUEUE parfois. 
Un espoir aussi. 
Je vous envoie tout ça... 
Pour mieux se connaître, non? 
Remerciements, car c'est pas simple. 
Au plaisir. 
J.P. DESSICY - DEMAIN PEUT-ETRE 
Un petit livre «choc» qui parle des évén 
notre région. Une série de portraits vivants et pro 
Prix de vente 120F.(C.C.P. 000-0683619-6 
J.P. Dessicy. 


‘ 





LA VIOLENCE 
Cette courte lettre pour répondre à Gilbert, de: 
Quelle déception quand j'ai lu la lettre! sen 


de l'anarchie, des Belges. Crois-tu qu'il: >| 
saire de t'exprimer comme tu le fais. Je cite & toyer 
«Piège à cons», CHER 8 de patriote», «Excr: 


Hacire ije ne vais pas l'envoyer un 
vivre». Quoique … \4 


Sérisusement, sont-ce là des paroles | 
parlais ainsi à 15 ans (j'en ai maintenant 0). D 
aperçue de la vanité et ce la futilité ü 


emploies sont téblleres adaptés à la 

de provocation inutile? Quel rés 

renforcement évident et inévi 
Fi 


ne En 


Courte lettre disais-je au début Je vais : ic 
ces, mais avant, je voudrais encore soumettre 
une phrase, une des tiennes... ton b q 
Eh bien! Peut-être qu'ilte cracher 
qui vous fera trembler de peur, 
rouge et noir. Nous devons: nou 
sation...» 3 

Ces caractéristiques, déc 
phrase, seraient-ce vraimen 
dis NON. Assez de la loi du 
Dans ce monde, cette société, 
nier espoir abriterait-il, no 
même gangrène qui a toi 
contraire, puis-je voir en l'ans 
dus vociférants, hurlants et « 


Enfin, une dernière question. 
vote, ou du moins ce que r 
ne t'en conteste ges le 














MARRE! 

34, l'imprimerie 34 de Toulouse, nos potes de 
Toulouse ont encore été victimes d'un attentat 
facho. Ca fait la 4° ou 5° fois que ça leur arrive, ils 
en ont lourd sur la patate ; un proprio qui les jette 
. dehors pour cause d'attentats répétitifs, des 
assurances qui refusent désormais de les couvrir, 
lemfisc qui fait chier. C'est parfois dur d'être impri- 
meur du côté de la Garonne. 


Entre’ imprimeurs (sans parti, sans patron) on 


s'entraide souvent, si vous voulez aider 34, impri- 
*x$©B!?! De la pub? 


mez donc chez nous. 
Oh! BASTA 


. la radio des Bruxellois pour les 


NET 


‘devénue depuis le 1° janvier 83 la 


“si Mnationale de la RTBF, tiens vl'à autre | 






‘sur les embouteillages de l'avenue 
5 de la place + Roi 






6, . Poe station, Ponte les 
Sas | bouffer du branché Big 






AT p+ + À 


e le modèle américano- 






je. secteur. est vite arrivée. 
tes He ab ça peut tou- 
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É of the town, de qu'c'est que ça? On trouve 


au gré des pages. de la pub pour Radio Air Libre, 
FM Brussels, également une collaboration avec 
Radio Arc en Ciel. On mange à tous les rateliers 
dans cette baraque, on est démocrates, voire 
même pluralistes, aïe, aïe, aïe. 


| À propos de Radio Arc en Ciel. celle-là je l'ai 
. entendue pour la 1°°° fois chez mon marchand de 


godasses, à 1 Oh du mat’ (je les achète toujours le 
matin). Un disc jockey bien branché commençait 
son émission en disant «Salut les minettes, ici 
c'est Jacky» et hop disco à fond lés manettes... 
carrément le mec, pas con à moitié! 

Mais revenons back to Rock this Town, the best 
in town of course mon cochon; pour se tailler un 
large public faut faire un truc pour tous les roc- 


HYGIENE +  SEXISME 


L'autre jour, je rentre chez moi, le labeur m' Ps 
encore les épaules, je traîne les savates, harassé, 
fatigué... Soudain, que vois-je?.. Une sorte 
d'OVNI non identifié posé à même la rigolel! Je 
tourne silencieusement autour de l'engin, je le 
scrute, l'approche, le touche même, puis me 
ravise. |l s'agit d'une pissotière portative pour pro- 
los incontinents.. (on fait des travaux dans ma : 
rue, le Gaz, la Sibérie, etc...) l'engin est hexago- 
nal, fait de trois tôles plates, il a trois pieds 
°[X£... en fait d'hexagone, il s'agit plutôt d'un 
polygone régulier à 6 côtés auquel. il manque 
trois côtés. Vous voyez ce que je veux dire? Au 
milieu du côté central, côté cour, à l'intérieur quoi, 





Tout est O.K: | Roulez jeune: 

Pour clôturer l'affaire Babar, on avait organisé 7. 
conférence de presse à l'IPC, Bruxelles City. On 
avait invité un copain turc de la DISK (la grande 
centrale syndicale turque. NDR pour les incultes), 
rapport au fait qu’on avait décelé certaines : simili- 
tudes.. Mais voilà, quand le type de. la DISK a 
commencé à parler les enregistreurs : S sont arrê- 
tés, ef certains journaleux (des vankee entre 
autres) se sont tailés en douce. Faut rester du 
bon côté de la barrière du Monde Libre, quand | 
même. Allons! Un peu de sérieux... tss... tss.. 








Eu DOCTEUR MALAISE 





kers, dès lors, on est «alimentaires, comme les 
pâtes de même nom, pourvu que les couleurs 
accrochent (pour moi, ce sera bolognaise). Riez, 
jeunes gens, riez. Prenez du bon temps, mais 
restez Sage quand même et ne rentrez pas trop 
tard 

{ndic Tu nous prends pour des babas, eh? Papa!) 





ALIMENTAIRE 2 


Continuons notre vaste tour d'horizon de l'indus- 
trie alimentaire. Parlons donc un peu du PSC, un 
parti olus alimentaire que Soubry et Panzani réu- 
nis.. si, sil PSC in town, PSC in the campagne, 
PSC of gôche, PSC van droite, PSC from the 
good prolo responsable, PSC from les cadres, 
from the indépendants, from mon cul... etc... Ca 
leur réussit quand même leur truc, ça doit faire 25 
ans qu'is gesticulent sans arrêter rue de la Loi et 
aux alentours... Le PSC est tellement alimentaire 
qu'il fourgue même du boudin et de la compote à 
l'électeur. Là, les concurrents n'encaissent pas le 
coup, et se fâchent, ils semblent surpris les 
cochons... Moi, j'avais pourtant l'impression 
depuis longtemps que les politiciens n'offraient 
que discours boudins et projets compote. À vue 
de nez, il y en a qui semblent surpris. Surprenant, 
non ? 


UN TRAVELO CHEZ 
LES PARAS 


Miss Thatcher a été élue «homme de l'année», je 
l'aurais bien juré que c'était un travelo. Donc, Miss 
Thatcher est allée (par surprise) visiter la dernière 
caserne de paras avant la banquise, un bled 
appelé Malouines. Les Argentins qui eux ont le 
sens patriotique en sôünt devenus vert pâle mais, 
alors même que le mec de fer était à portée de 
fusil, ils n'ont rien fait, ils n'ont même pas expédier 
un petit exocet air-mer, mer-fer. Décidément, ça 
ne m'étonne pas qu'ils ont perdu la guerre, ceux- 
là. 

Aux dernières nouvelles, le mec est bien rentré à 
London. Don't acte. 
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MY GOD ! 


le chapeau retourné de Monsieur Debré modéle 
15X15 cm lun entonnoir pour les incultes) 
15X15, c'est pas bien large mais le prolo sait y 
faire. Enfin, ce chapeau à l'envers est prolongé 
vers lé bas par un tuyau d'environ 5 cm de diamè- 
tre qui s'arrête à 5 cm de la rigole, ce qui prouve 
qu'on a droit à un inventeur de génie puisqu'il a 
même songé aux éclaboussures sur les godas- 
ses. 

Enfin, à l'essai, la cible est un peu petite, mais les 
tôles ne montant pas de plus d'im45, ça permet 
à l'usager de voir le paysage, de saluer les voisins 
qui passent, etc. 

Trois remarques s'imposent cependant : 

a) réservé aux hommes, c'est vraiment très 
sexiste. 

b) les nains ne voient pas le paysage : Discrimina- 
tion. 

c) et pour chier? 
















































SUR LE FRONT 


Mengistu (encore un général, décidément il y en a 
partout) Mengistu donc, le chef de la junte éthio- 
pienne, de gôche, avait décidé dans sa tête, 
d'écraser une fois pour toutes les Erythréens. 
Pour ça Tartempion avait mis le paquet, conseil- 
lers soviétiques, hélicos blindés MS 43 (comme 
en Afghanistan), Mig 23, 200.000 hommes en 
tout, sans compter les Cubains. Pour être tout à 
fait sûr de son coup, il avait même appelé cette 
offensive finale «Red Star», étoile rouge. Et bien, 
c'est loupé! mon salaud. Les Erythréens ont bien 
dû reculer of course mais juste un peu, Enfin 
Mengistu qui dirigeait lui-même, sur place, cette 
partie décisive, a pris une balle dans le buffet. 
Aujourd'hui, toute la diaspora érythréenne respire 
et travaille de pied ferme, pour la Belgique ça se 
passe au C.B.S.E. 32, rue Hôtel des Monnaies. 
1060 Bruxelles. tél. 02/539.36.00. 





BERLIN 


L'autre jour un plombier de 24 ans a essayé de 
tuer le Kamarade Président Secrétaire du Parti de 
la DDR. «Die Stern» qui rapporte la nouvelle, dit 
(sans rire) qu'après sa tentative ratée, l'homme, 
étant cerné par la police, s'est spontanément 
allumé la tête avec son arme anti-socialiste… Voilà 
bien l'humour allemand. Un mec qui se suicide 


| alors qu'il est entouré par les flics, il s'est suicidé à 


l'alemande alors, comme Baader je suppose. 
O.K.? 


LA DISK 2 + TURQUIE 


La Turquie, c'est pas comme la Pologne, ça fait 
partie du «Monde Libre», le problème c'est qu'en 
Turquie il y a des extrémistes de la liberté, le gou- 
vernement du général Evren appelle ça «des anar- 
chistes». Le général Evren (qui ne manque pas de 
savoir-faire} a pris le pouvoir en Turquie <pour 
sauver le pays de la ruine et du terrorisme», résul- 
tat: une répression sauvage, 200.000 arresta- 
tions, 25.000 sont encore en tôle (et on connaît 
lé confort des prisons turques), torture, et enfin 
économie pire que jamais (à force de mettre des 
ouvriers en prison...) 

Evren, s'inspirant d'un Kémalisme forcené et 
notablernent ringard, Evren a décidé de s'attaquer 
au relächement des mœurs: il a interdit leS'favoris 
{relevant du système pileux}, le port des jupes 
trop courtes, des jupes fendues,etc… Il n'a pas 
peur Evren avec sa gueule de vieux dégueulasse 
militarisé. 





SUCRE 1 


Il y a quatre mais, une explosion de vapeurs de 
sucre (!) bléessait méchamment quelques prolos 
en plein boulot, à Tienen. Cruelle engeance, ils 
devaient mourir l'un après l'autre à l'hôpital des 
grands brûlés de Leuven. Vous saviez, vous, que 
la poussière de sucre était explosive? Un copain 
qui a travaïlé à l8 sucrerie de Wanze près de 
Tihange ne m'en a rien dit. Dès lors, l'année pro- 
chaine, lorsque vous partirez en vacances, après 
avoir fermé le gaz, n'oubliez pas de fermer le 
sucre ! 


TRANSPORT 
EN COMMUN 
+ SUCRE 2 


Il y a près d'un an, les habitants de la région de 
Huy (près de Tihange} recevaient dans leur boîte 
un fanzine intitulé «Guide régional en cas d'acci- 
dent aux installations nucléaires», On pouvait y lire 
notamment «Fermez bien les portes avant de par- 
tir, prenez vos livrets de mutuelle, de mariage, 
vos papiers, de l'argent. surtout ne pas prendre 
votre automobile !» 

Per quartier, «allez à un point de rendez-vous pré- 
cis (au shopping-center par exemple). Là, atten- 
dez patiemment la venue des bus spéciaux: 
obéissez scrupuleusement aux directives des 
autorités responsables, enfin, écoutez la RTBF» 
Dans la région, tout le monde a bien ri (jaune) et 
on astique les bagnoles comme jamais. Ce guide, 
quel navet, il ne mentionne même pas de fermer 
le sucre avant de partir! 


